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ouvrâps de Tapiflerie que Ton fait à 

riguille > il s'agit des grandes pièces de 
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458 MÉMOIRES DE lAcAD. ROY. 

. Tapiflerie qui fe font au métier. On dif- 
tingue deux fortes de ces métiers , la 
première eA connue fous le nom de bajfe- 
lice ^ la féconde fous celui de haute-* 
lice. 

La bafTe-lice eft plus ancienne & plus 
en ufage que la haute-lice ; toutes les 
Manuraftures connues ne travaillent 
même qu'en bafTe-lice, excepté celle 
des Gobelins , où la haute-lice fut établie 
fous fe règne de Louis XIV. 

On imagina cette nouvelle manière 
de travailler les tapifleries , pour éviter 
trois grands inconvénieas qui fe trouvent 
dans la baffe-lice ; le premier de ces in- 
convéniens efl d*être oblige de couper 
par bandes les tableaux que Ion veut exé- 
cuter fur la tapifferie, ce qui les détruit 
entièrement \ le fécond inconvénient efl 
que les objets font repréfentés fur la 
tapifïerie à contre-fens du tableau ; le 
troifième enfin , eft que ne Cuvant pas 
bien voir le travail de louvxier , que lorf- 
que la pièce eft entièrement finie , tout 
moyen de corre6kion fe trouve interdit 

f)our les fautes qu'il peut faire , foit dans 
e -deffein , foit dans le coloris. 
. Tous ces inconvéftiens ont été levés 
par rinverition de k haute- lice; maison» 
y en a rencontré d'autres auxquels on ne* 
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s'attendoit oas , & qui vraifemblablement 
ont arrêté ion progrès* 

Je ne puis me difpenfer de donner ici 
une courte défcription de la conftruâîon 
particulière de chacun de ces métiers 
& de la différente manière Jont on y 
travaille , afin de faire mieux fentir 
leur avantage & leur défavantage ref- 
pedifs. 

Les métiers de bafle-lice font (impies, 
& reflemblent à ceux dont onTe fert pour' 
faire de la toile , la chaîne y eft horizon- 
tale & contenue de mcme entre deux 
rouleaux : les lices qui fervent à partager 
la chaîne , y jouent pareillement par le 
moyen de deux marches ; au lieu d'uoe 
feule navette , l'Ouvrier a ici autant de 
petits fufeaux qui en font loffice , qu'il 
doit y avoir de couleurs différentes dans 
la tapiflTerie. Quand il enfonce une marche 
avec le pied , une partie de la chaîne s'ou- 
vre y il en choifit d'une main les fils fous 
lefquels il paflTe un fufeau avec l'autre 
mam ; le nombre de ces fils Se 1^ couleur 
du fufeau , lui font indiqués par la bande 
coupée du tableau qui eft précifement 
deflfous la chaîne du coté où il travaille. 
Lorfque l'Ouvrier a fabriqué une lon- 
gueur d'environ quatorze pouces qui fait 
ta largeur de la bande , on roule l'ouvrage 

V X 
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4<>o Mémoires de l*A<:ad. roy. 

fait , & on remet une nouvelle bande i 
la place de la première. 

Outre la perte des tableaux que Ion 
détruit entiètement en les coupant ainfi 
par morceaux , il faut remarquer que la 
tapifferie ne pouvant fe travailler qua 
Fenvers , chaque objet qui y eft rendu , 
fe trouve en-deffbus , précifément vis-à- 
vis chaque point du même objet peint 
fur le tableau , & que la tapifferie étant 
retournée & vue à Tendroit , ce qui étoit 
à droite fur le tableau , doit néceflaire* 
menofe trouver à gauche fur la tapiflerie. 

On concevra auflî très-aifément que 
la pièce de tapifferie étant de deux ou 
trois aunes de haut , & pofée fur le métier 
dans une fituation horizontale à trois pieds 
de terre , il n'eft pas poffible , même en 
ôtant la bande du tableau , de regarder 
facilement en-deiïbus fi l'Ouvrier ne s'eft 
point trompé dans le contour des figures , 
ou dans l'emploi des couleurs , ce qui a 
toujours empêché de corriger les fautes 
qui I ont pu fe gliflfer dans les ouvrages 
febriqués fur ces métiers. 

Voyons maintenant comment on à 
évicé ces inconvéniens dans les métiers 
de haute-lice. 

I-a chaîne n'eft point pofée horizon ta* 
lement dans ce$> métiers comme dau5 
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ceux de balFe-lice , elle eft au contraire 
dans une fituarion perpendiculaire à l'ho- 
rizon , on n'y travaille point fur le tableau, 
on trace fur la chaîne avec du crayon noir, 
tous les contours des figures. Ces contours 
font pris auparavant fur du papier tranf- 
parent qu'on applique fur le tableau , & 
qu'on rapporte partie par partie fur la 
chaîne. L Ouvrier voyant fes principaux 
traits marqués fur les fils de la chaîne , 
n'a plus 5 pour la pofitipn des couleurs , 
qu'à regarder le tableau qu'on met der- 
rière lui ; c'eft par cet expédient que l'on 
a trouvé le fecret , non-feulement de 
eonferver les tableaux dans leur entier , 
mais de repréfeiiter fur la tapifferie les 
objets dans le même fens qu'ils y font 
peints. 

La chaîne pouvant être vue de tous 
côtés à caufe de fa fituation verticale, on 
a la facilité d'examiner la befogne à me- 
fure que l'Ouvrier travaille , & de lui 
faire corriger fur le champ les plus petites 
fautes qu'il peut commettre. Voilà par 
où les ouvrages de haute-lice ont qté 
portés à un fi haut degré de perfedion , 
ôc par où ils ont paru fi fupérieurs à ceux 
de la baife-lice. 

Mais fi dans ces derniers métiers on ^a 
trouvé de grands avantages pour la per- 

V 3 
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fedion , on en a perdu de toui aufli con-*- 
fîdérables pour la célérité 5c pour la com- 
modité du travail. Les lices n'y peuvent 
point agir par le moyen du pied , comme 
dans la baiFe-lice j elles font placées au- 
defTus de la tète de l'Ouvrier ( ce qui leur 
a fait donner le nom de haute-lice ) , 8c 
celui qui travaille eft obligé d'y avoir 
toujours une main pour choifir les lacs 
répondans aux fils d^ chaîne qui doivent 
s'ouvrir pour le paflâge du fufeau , ce qui 
exige beaucoup plus de temps & beaucoup 
plus de fatigue. 

11 y a encore une perte de temps aflez 
confidérabîe pour le choix des couleurs, 
parce que la chaîne jphcée en hauteur, 
entre le jour & l'ouvrier , lempèche d'y 
voir alFez clair pour les diftinguer promp- 
tement. 

Enfin il faut convenir que fi par la dif- 
pofition de ce métier , on a procuré aux 
tapilïèriej' plus de perfedion , on les a 
rendu d'un grand tiers plus longues à 
faire , & par coiiféquent plus chères ^ 
que les particuliers ont été rebutés par 
leur prix exceffif , qu'il n y a eu que c]uel- 
: ques pecfonnes extraordinairement riches 
qui aient pu les payer , & que jufqu'à 
'préfent cette m'anuraârure n'a pu fe/ou- 
tenir c]u aux frais du Roi. 
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M. le Marquis de Marigny , animé du 

f>rogrès des Arts autant par le goût & pat 
es connoiflànces particulières qu'il en a, 
que par la place qu'il occupe, me pria 
1 été dernier de tourner mes recherches 
vers cet objet , Se de tenter s'il feroit 
poflîble de trouver une nouvelle conf- 
tru(Stion de métier qui réunît tous les 
avantages de la haute-lice pour la perfec- 
tion de l'ouvrage , Se tous ceux de la 
balTe-lice pour la commodité Se pour la 
célérité du travail. 

Je me portai avec empreflement à fé- 
conder fes vues , & voici quelles furent 
mes premières réflexions. 

Si la Dofition perpendîcakk^ de la 

chaîne dans les métiers de ha:ute-lice 
donne la facilité' d*y crayonner les pre- 
miers traits du tableau , & de pouvoir 
examiner l'ouvrage à mefure qu'il fe fait 
pour en corriger les défauts ; fi , d'un autre 
côté , cette même chaîne placée horizon- 
talement dans les métiers de bafle-lice , 
permet à l'Ouvrier plus de diligente , Se 
lui donne plus de commodité , il ne 
s'agit donc que d'imaginer un métier ou 
cette chaîne puiflè être verticale & lio* 
rizontale à volonté. 

Je dois ici rendre juftice à la péné- 
tration de M, Souflot , fi connu par fes 

v + 
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grands talens dans rArchiteâiire, chatgé 
du détail de la manufadhire des Gobelins , 
il avoit déjà penfé qu un fimple métier 
de baffe-lice où 1 on pourroic donner à la 
chaîne différentes fituations , feroit plus 
commode & p^as avantageux que celui 
de la haute-lice. 

La difficulté étoit de mouvoir facile- 
ment deux rouleaux de dix-huit pieds de 
long fur un pied de diamètre ^ pefant 
chacun plus ae cinq cents livres , & de 
conferyer pendant leur mouvement la 
chaîne dans une tenfion roujoiKs égale. 

Voici le moy.en dont je me fiiis lervi 
pour en venir à bout. 

J ai fait fupporter les rouleaux par deux 
jumelles , celui de devant eft fixe & ne 
peut tourrfcer que fur lui-même^ pour 
rouler la tapifferie faite j celui de der- 
rière qui porte la chaîne, a de plus la 
faculté de s approcher ou de s éloigner de 
celui de devant , à la faveur de deux 
moutons qui reçoivent fes tourillons > 
chacun de ces moutons gliffe dans Tin- 
térieùr de fa jumelle par le moyen d*une 
vis j quand la chaîne eft montée entre 
les deux rouleaux , on les , empêche de 
fe détourner par un crochet de fer ap- 
pliqué à leur extfé^tiïté , & attaché à la 
jumelle j en tournant la vis qui fait agir 
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les moutons , le rouleau de derrière 
s éloigne , la chaîne s'étend au point que 
Ton defire , & demeure tendue jufqua 
ce qu'on détourne les vis -, plus la chaîna 
eft tendue, plus les jumelles fe ferrent 
contre les rouleaux , & forment avec eux 
un bâti folide & inébranlable. 

La figure de ce bâti eft celle d'un pa- 
rallélogramme redangle , dont les rou- 
leaux de quinze pieds font les grands 
cotés , & les jumelles, de cinq pieds les 
petits côtés. Au centre de gravite de cha- 
cun des petits côtés , c'eft-à-dke , au 
milieu de chaque jumelle , j*ai placé un 
boulon de fer qui fait of&ce de pivot fur 
lequel le .bâti peut fiicilement tourner, 
parce, que les rçuleaux placés à égale diC- 
tance du boulon , fe tiennent l'un & l'au- 
tre en équilibre. 

Lorfqu il -s'agit de rapporter les traits 
du tableau fur la.chaîne,un coup de main 
fuffit pour faire bafculer les rouleaux , &c 
le métier devient à haute-licé , parce que 
la chaîne fe trouve dans une fituation ver- 
ticale. Un autre coup de main oppofé 
remet la chaîne dans ime fituation hori- 
zontale , & le métier Revient a bafïè'lice 
pour la célérité. & pour là comniodité du 
travail. Veut-on , dans quelque moment 
que ce foit , regarder (i le fujet que lou- 

V 5 
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vriet vient d'exécuter eft bien rendu , un 
«ouveau coup de main renverfe le métier , 
ce qui étoit deffous pafTe defliis, & Ton 
e(l à même de faire tous les changemens 
& toutes leis correâions que 1 on juge' à 
propos avec k plus grande facilite. Oii 
voit par-là que pendant tous les difFérens 
mouvemens des rouleaux, & dans toutes 
leurs différeiues âtuations , la cbaîne a 
toujours fa même tenfion. 

Un grand défaut commun aux autres 
métiers , fe trouve corrige dans celui-ci. 
Toutes les pièces de tapiilèries fabriquées 
, fur la haute & fur la baife-lice , n en for- 
tent jamais quarrées , c eft- à-dire , qu'il y 
a toujours une rive plus longue aue l'au- 
tre , on eft oblige a& couper de la tapif- 
ferie , de de tentraire la bordure à l'éguil- 
le , pour remettre lès, quatre coins a Té- 
querre , ce qui exige une opération dif- 
pendieufe i outre le dommage q l'elle 
caufe à la tapifferie. 

Ce défaut vient de la manière dont la 
chaîne eft tendue £ur les métiers j les rou- 
leaux qui contiennent cette chaîne , ont 
dix- huit pieds de longueur , c'eft en fixant 
celui de devant par un bout , Se en tour- 
r nant celui de derrière avec un levier ap* 
pliqiié à un treuil , que fe fait la tenfion 
de la chaîne. Le point d'appui étant entre 
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la chaîne qui rcfîfte , & le levier qui la 
tend , il arrive que les rofileaux fe trou- 
vent plus rapprochés par un bout que pat 
l'autre 3 & que les rives de la chaîne ref- 
tant inégalement tendues pendant le tra- 
vail , celles de la tapiffene ne peuvent 
manquer d'être inégales , & cette inéga- 
lité eft d'autant plus confidérable que la 
pièce eft plus longue. 

Dans le nouveau métier > j'ai fupprimé 
le treuil & le levier , foit à caufe de Tin- 
comitiodité dont ils font à la tète de cha- 
que métier , foit à caufe des âccidens fit- 
neftes qui en arrivant lorfque la corde 
vient à cafler , foit enfin pour abréger l'o- 
pération & la rendre plus exacte j la ten- 
îîon de la chaîne s'y fait comme je l'ai dit 
plus haut , par le moyen de deux vis qui 
font gliflfer les moutons , lefquels embraf- 
fentl^ toatillons an rouleau de derrière; 
il y a une divifion en pouces & en lignes 
fur chaque jumelle, ou répond un index. 
)orté par chaque mouton ; on ajufte avec 
a plus grande facilité & fans efforts, par 
e moyen des vis , les deux index fur une 
divifion correfpondante. Les rouleaux 
étant mis par- là dans un parallélifaie par- 
fait entre eax , la chaîne fe trouve égale- 
m^it tencfae d'uneriye comme de l'autre, 

V 6 



itizedby Google 



4^8 MÉMOIRES PE l'Acad, Ror. 
& la pièce de tapiflerie ne peut manquer 
de fbrtir parfaitement quarrée de delTus 
le métier ; rexpérience a déjà fait voir 
oue cette nouvelle manière de tendre & 
de détendre la chaîne , épargne un dixiè- 
me de tems fut la main-d'œuvre. 

J'ai encore procuré a l'ouvrier une corn** 
modité qu'il n a pas dans le métier de 
bafTe-lice ; la chaîne pouvant avoir dam 
mon nouveau métier tontes fortes de fi- 
tuations , l'ouvrier peut lui donner tel 
degré dmcjinaifon qu'il juge à propos , ce 
qui le difpenfe 3. quand l'ouvrage eft un 
peu avance , d'alonçer fi fort le bras , & 
defe prefler lapoitrme en s'appuyant fur 
le rouleau 4e devant. Tous les difFérens 
avantages que je viens de décrire ont été 
reconnus aux Gobelins, où ce métier 
travaille depuis plufieurs mois. 

Je m'arrête ici pour prévenir une ob- 
jeâion qu'on ne manquera pas de me fai- 
re. Un métier qui comporte autant de 
perfeâtion & de commodité ^ doit nécef- 
fairement être plus compofé& parconfé- 
quent coûter beaucoup, plus cher que les 
métiers ordinaires : comment voulez- 
vous , me dira-t-on , que les Entrepre- 
neurs, qui ont peine i foutenir de fem- 
blables Manùfaâures par le peu de gain 
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qu ils y font , puiffent fournir à la dé- 
penfe qui feroit nécelTaîre pour faire conf- 
truire tous leurs métiers fur le modèle 
que vous propofez ? 

Je répondrai premièrement cme ceux 
qui ne veulent faire aucun facrince pour 
laperfedion , peuvent regarder ce métier 
comme non avenu pour eux. 

En fécond lieu , je repréfenterai à ceux 
qui fe piquent d'une économie mieux 
entendre, que ce métier n'eft pas beau- 
coup plus compofé que les autres : que 
fa conftriïûion coûtera tout au plus un 
quart eiv-fus de celle des métiers ordinai- 
res des baÏÏe-lice , ce qui nQ& pas un 
objet à confidérer vis-à-vis l'avantage de 
conferver des tableaux de grand prix , 
de pouvoir porter l'ouvrage au plus haut 
degré de perfeâion , & d'augmenter la 
confommation en procurant au public 
des tapifferies auflî parfaites que celles de 
haute-lice à un prix encore plus bas que 
celles de la bafle-lice ^ c'eft-à-dire , à 
plus d'un tiers meilleur marché que la 
haute. 

Ces avantages ont paru à M» le Mar- 
quis de Marigny d'une fi grande impor- 
tance pour le bien de la manufadure des 
Gobelins, qu'il a ordonné que les métiers 
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3uî sy trouvent, foient tous réformes 
*après ce nouveau ; c'eft un exemple que 
pourront fqivre , quand ils le voudront , 
ceux qui font à la tête des autres Manu-* 
fadures du Royaume. 
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MÉMOIRE 

Sur plufieurs Rivières de Nor- 
mandie , qui entrent en terre & 
qui reparôiflent enfuite , & fur 
quelques autres de la France. 

Par M. GuETTAZD. 

Il Juillet 17 j8, 

JL A perte <les fleuves & des rivières eft 
un phénomène de la Nature aflez fingu- 
lier pour avoir depuis très -long- tems 
mérité l'attention des Na tu taliftes & celle 
des Philofophes : il paroît même aue cette 
attefntion a produit dans refprit ae cjuel- 
ques^uns un tel degré d'admiration , qu'il 
pafle fouvent les bornes qu'une philofo-^ 
phie éclairée permet dedonner à ces effets 
naturels. Si l on eh veut croire Pline I0 
Naturalifte ( a) ce n'eft que par haine d^ 



ia) Voyez Pline , Hiftoirc Naturelle, Liv. Ill 
Chap. 103 i ôc Xiv. Y, Chap. ^. ' 
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la mer que quelques fleuves fe cachent 
ainfi dans leurs propres lits , & qu'ils imi- 
tent en cela lefleuve.Alphée, qui étant 
entré en terre , en fort une féconde fois 
par la fontaine d'Aréthufe , fans avoir 
perdii dans fon cours les corps qu'on y 
avoir jetés avant qull difparût. 

Lorfque Pline parle du Nil , il femble 

Sue fon admiration augmente. Le Nil , fier 
e fa beauté & de ion utilité , ne veut 
couler que dans des pays habités par des 
hommes ; il dédaigne de traverfer des 
fables arides & abandonnés; arrivé dans 
de pareils cantons > il s'enfonce fous 
terre , & il ne reparoît que pour fe cacher 
de nouveau lorfqu après avoir coulé à l'air 
pour le bonheur des humains , il revoit 
des pays qui font aufli inhabités que les 
premiers. 

Ce ftile figuré , digne de l'éloquence 
de Pline & du fublime de la Poëfieeft, 
à ce que je crois , la fource de cette ef- 
pèce d'enthoufiafme qui s'eft emparé de 
plufieurs Ecrivains qui ont parlé de ces 
fleuves ou de fleuves femblables* Sans en 
dter un grand nombre, je peux renvoyer 
àMajol \ fuivant lui , tous ces effets font 
autant de miracles de la Nature. On peut 
, encore confulter la Defcription de la 
France félon le cours des fleuves , pir 
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Coulon , l'admiration n'y eft guère moins 
grande : cette admiration a quelquefois 
été aufîî vive chez les peuples qui avoienc 
de ces forres de fleuves ; les Efpagnols du 
moins , au rapport de Tauteur de l'Europe 
vivante a) ,fe vantent d'avoir un pont 
fur lequel cent mille bêtes à cornes peu- 
vent paître enfem We j ce pont eft une 
vafte prairie de i'Eftramadoure , fous la- 

3uelle laGuadiana coule pendant Te fpace 
'une étendue de terrain qu'un homme 
de pied pourroit traverfer en un jour. 

L'Auteur de Thiftoire de Norman- 
die ( h ] ^ quoique plus modéré que les- 
Ecrivains dont je viens de parler, a quel- 

3uechofe de ce ftile figuré , lorfqit iï purle 
e deuxoruiffeaux de cette province qui 
fe perdent en terre. »j Le château d'Haf- 
s> près , dit-il , donne origine à ce fleuve 
97 appelé des Latins Rifelia , Bijîa , & 
» Ridula j près de la forer de l'Aigle ; 
w mais à peine a-t-il jpatu grand & puif- 
w fant à Lyre j qu'il le perd entièrement 
V au - deflbus du château de la Lune 8c 



(d) Voyez l'Europe vivante, p. 46. Genève, 
1 66-j y in-^^, 

(B) Voyez Hiftoire générale de Normandie, 
par Gabriel Dumoulin , p. 14, Rouen ^ i^}i » 
in-foi. 
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» du mouHiideBougy ^ puis environ une 
ii Heue & demie fous Grolay , en la Fon- 
» taine-enragée , fe relève enflé de plus 
w de la moicié , & en moins de dix pieds 
3> loin de cecte nouvelle fource ^ fait 
19 moudre un moulin à blé , puis coule à 
9> Beaumonc-le-Roger , 5c de-là à Naflan- 
» dres , où il reçoit la rivière de Caran- 
-i> tonne. 

» Quant à celle-ci , elle naît d'une fon-^ 
w tainequi vient de la forêt d'Ouche , en 
9> Tabbaye de S. Evroul, que les habitîuîs 
» de Grand-Mefnil édifièrent, ftdperfiu^ 
» violum Carentona. Mais à peine a-t-elle 
*' fait quatre lieues , qu'elle fe voit enflée 
>• tout foudain d'an fîeuve fouten;^in qui 
»' fort de la fontaine Ternant , je dis d'un 
»' fleuve fouterrain , croyant que c'eft le 
'^ rûcuic qui prenant fon origme dans la 
*' fontaine d'Enfer , fe perd au - defTous 
» de Hugon après avoir tourné quatre 
« moulins: quoique c'en foit, Carantonne 
« fortifiée de beaucoup des eaux de Ter- 
» nant , palfe à Montreuil , à Chambroy , 
» & de-la à Bernai , ville bâtie du temps 
» de nos premiers Ducs , & embellie de 
« temples aufli - bien ^ décorés qu'on en 
i> puifle voir dans la France. Conque fuivi 
>> d'un bon nombre de. fontaines , lui 
w vient faire efcorteaux murailles de cette 
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>» ville , & après avoir pafle par la vicomte 
» & châtellenie de Maneval& Serauigny, 
>9 fe perdent dans la Rille,& nouslaiflent 
» leurs loches & truites faumonnées «*. 

Ces deux petites rivières font de celles 
dont je me propofe de parler dans ce Mé- 
moire , je ne prétends pas par conféquenc 
apprendre un fait qui foit nouvellement 
connu en Noifcandie, on y fait encore que 
TAore & la Drôme fe perdent auilî. l^u- 
ihoulin 4/ ) en dit même quelque chofe : 
» ces deux rivières , fùivant lui , s'aCTem- 
99 bleut en la folfe de Soucy près le village 
j> de Maifons , au-deiTous de Bayeux , fe 
>> perdent fur un fable ferme près du mont 
» Calvin, & fe relevant à deux lieues de- 
» là , font le port Beflin « j la perte des 
autres dont Dumoulin ne parle pas , n'y 
eft pas non plus ignorée. L'Auteur de riiif-' 
toire du Comté d'Evreux n'a point paflTé 
fous filence celle deTIton. Ce que ces Au- 
teurs ont tu , & qui devoit , à ce qu'il me 
paroîc , le plus intérefler les Naturalises , 
eft le détail de la façon dont ces rivières 
fe perdent & reparoilTent , <:e qui peut 
concourir à ces effets , foit du côté ae la 
nature du terrain , foit du côté de fa dif- 



(tf) Uid. p. 1^» 
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pofition. En un mot, il étoit curieux d'ê- 
tre inftruit fur les différentes circonftah- 
ces qui précèdent , accompagnent ou fùi- 
vent la perte & la fortie de ces rivière^. 
' J*ai eu en vue, dans ce Mémoire , de 
commence'r (*ette partie de Thiftoire de ces 
fortes de rivières j c*eft , à ce qu'il nie 
patoît , ce qui manque à cette hiftoire : 
nous.connoiiïbns maintenant un grand 
nombre de rivières femblables , qui cou- 
lent en France même , mais nous fem- 
mes peu avancés dans la connoiflance des 
circonftances qui concourent à ce phé- 
nomène naturel ; c'eft cependant là ce 
qui doit , à mon avis , le plus piquer notre 
curiofité Jl femble que les Anciens avoient 
fait plus de progrès que nous fur ce point: 
un paiïàge de Sénèque le Philofopne pa- 
roît infînuer cette àlTertioil. Sénè^ûe dit 
au chapitre xxvi du Livre II des quef- 
tions^ naturelles , « que les fleuves fe 
» perdent de deux façons ^ les uns tom- 
jsjbent fubitement dans un gouffre , & 
>> difparoiffent pour toujours \ le/ autres 
» diminuent peu à peu , & fe perdent , 
» mais ils reflortent à quelques interval- 
» les , Se reprennent leur nom & leur 
5> cours «. Cette efpèce de loi générale 
femble fuppofer une fuite d'obfervarions 
& de détails qui ne nous ont pas été tranf- 
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mis^ Ce n'eft ordinairement qu'après de 
gjrandes recherches cjii'on peut parvenir 
a former ainfi des divifions auflî étendues. 
Quoi qu'il en foit des connoiflànces 
que les Anciens pouvoient avoir fur cette 
matière , j'eflayerai , en rapportant mes 
recherches , de contribuer à augmenter 
celles que nous avons déjà , je commen- 
cerai par celles que j'ai faites fur lailille , 
je n'ai pas. d'autres raifbns de ce choix 
que de les avoir faites les premières* 

La Rilie prend fa fource , non au châ- 
teau d'Hafpres , comme le rapporte Du- 
moulin , mais d'une fontaine qui porte 
k même nom qu'elle , 6c auLeft près de 
Planche , village éloigné du Mellerault 
d'une lieue j elle commence à fe perdre 
dès Lyre , & fa plus grande perte fe fait 
au Rouge - moulin , à un quart de lie.ue 
de cet endroit : on voit au Rouge-mou- 
lin des trous auxquels on a donne dans, le 
pays le nom de Bétoirs ; c'eft par ces trous 
que la rivière s'engouffre peu a peu j elle le 
fait cependant auez promprement pour 
qu'elle difparoiffe dans l'eipace de deuiç 
petites lieuçs , c'eft - à - dire , depuis l^ 
Jlouge - moulin jufqu'au château deU 
Lune. 

Voici comme cette opération fe pafle , 
Ip fçin de |a rivière éc fes bords fonç 
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percés de temps en temps de bctoirs , ces 
trous font ordinairement coniques ^ lorf- 
que la rivière eft pleine , ces trous abfor- 
bent l'eau , elle y entre en occafionnant 
un bruit & un mouvement circulaire 
femblable à ceux que Peau produit dans 
un entonnoir lorfqu on l'y Jette d un peu 
haut. Quoique cela arrive dans la. Rille 
lorfque fon canal eft tout plein , 011 ne 
s'en aperçoitcependant pas , parce que la 
rapidité de Teau la fait paffer en partie 
par-delfus ces bétoirs , l'eau fupérieure 
eft emportée , l'inférieure feulement s'y 
engouffre j lorfqu'il y a peu d'eau dans 
la rivière , on voit aifément la façon dont 
tout s'opère 5 on remarque même que 
dans le temps qu'il n'y a qu'une très-pe- 
tite quantité d'eau , 8c qui eft en quelque 
forte de niveau avec les bétoirs , non- feu- 
lement l'eau qui vient au trou y entre , 
mais celle qui l'avoir déjà paffé revient 
fittfes pas & s'y engouffre ; il femble mè- 
jne que cette eau s'y précipice avec plus 
de promptitude , on diroit qu'elle eft at- 
tirée ou comme fucée ; il faut fans doute 
3ue le fein de la rivière foir dan^ ces en* 
roits incliné vers les deux côtes de ces 
trous , & que l'inclinaifon foit même aflez 
confidérable, pour que l'éauqui y revient 
y foit reporter avec taiit de proitiptitode. 
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On diroit qu'elle y accourt j cet effet 
paroît affez fingulier, & il faut qu'il le foit, 
pour avoir frappe les payfans du canton 
qui ne manquent pas de vous en avertir , 
& de vous le faire remarquer comme une 
chofe qui mérite attention. 

Les bctoits àcs bords de la rivière 
n'ont pas une adion fi vive , l'eau y en- 
tre , il eft vrai , avec promptitude &c en 
Quantité , mais elle y entre fans bruit » 
*un mouvement continu , fans gargouil- 
lement , ou avec un qui eft très-petit. J'ai 
fait ces remarques entre les deux mou- 
lins qui font au-bas de la montagne qui 
porte labbaye de Grammont ; le premier 
moulin a toujours de l'eau , le fécond en 
manque l'été : l'eau fe boit dans cette fai- 
fon entre le premier Se le fécond , dans 
l'efpace au plus de deux ou trois portées 
de fufil , & le fein de la rivière refte à fec. 
En hiver il fe remplit dans tout fon cours. 
Se l'eau coule juiqu'au fécond moulin , 
Se même bien au - delà , elle va jufqa a 
Beaumont-le-Roger j ^ continuQ eniuite 
fon cours. 

Cet effet a deux caufes ^ Tune dépend 
des pluies de cette faifon qui font plus 
fréquentes , & qui^ne s'évaporent pas 
àum J)romptéfiient qû*en été j la fecondq 
vient de ce que l*eau qui eft entrée fous 
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•erre par les bétoîrs pendant les autres 
faifons , en fort dans celle-ci , & fe ré- 
pand dans la rivière. 

Ce regorgement des eaux n'eft ocça- 
fionné fans doute que par le refoulement 
de celles qui font dans les montagnes , 
& qui s'augmentent alors confijderable- 
ment, l'eau des pluies s'infiltrant à travers 
les terres. Celle des étangs qui font dans 
lefein de ces montagnes, doit s'élever 
jufqu'à la hauteur des bc^oirs , les enfi- 
ler , s'écouler au - dehors , faire refluer 
Teau de la rivière , qui ne trouve point 
d'obftacle qui puifle l'en empêcher ; il 
n'en eft pas de même de l'eau des étangs > 
elle eft retenue par la maflç des mon- 
tagnes^ n'a pas ^'autres ifliijes que celles 
que lui préfentent les bétoirs , & eft pat 
conféquent obligée de paffer par ces trous* 
Le peu de réfiftance de l'eau de la rivière 
fait que celle des mcwitagnçs s'y mêle ai- 
fërnent , qu'elle «nfle la rivière & la fait 
ibrtir dé fon fein & fe répandra fut les 
prairies voifines de fes bords. 

L'exiftence des étangs intérieurs des 
montagnes ne peut guçre être regardée 
comme douteufe , çTîô eft prouvée par 
les faits :il faut bien qu'il y ait dans çes^ 
montagnesi des cavités qui jp^iiTént rece-, 
voir les eaux qui reparoiflent en jtiver, 
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On peut mêine^ à ce que je crois , avan- 
cer <}uik doivent être confidérables , 
puifque Teau de cette rivière^, qui coule 
feiîdaflt toute Tannée, eft abforbce par 
ces montagnes , excepte pendaiit Thiver, 
l'eau reparoiflant au contraire dans cette 
faifon* Si toutes les montagnes c^ui abfor- 
bent de cette eau, avoient^des ifllies par 
lefquelles l'eau pût fortir continuellement 
& former par confcquent des fontaines , 
on pourroit douter de Texiftence de ces 
&an2s, mais il ne m'a pas paru qu'il y 
eût des ^^ntaines bien conHaérablés , du 
moins le long de plufieurs des montagnes , 
qui reçoivent les eaux de cette rivière j il 
n'y a que celle où eft placée l'abbaye de 
Grammont , qui , du côté oppofé à celui 
où coule la Rille , fournit plufieurs fon- 
taines qui foiircillent de terre , & dont la 
plus fbrt^ «ft celle qu'on appelle la Fon^ 
taine enragée [a] : cette fontaine eft pré- 
cifément entre Grammont & Beaumont- 



^û) Ce nom me paroîc être une corruption 
du nom de Roger , que plufieurs Comtes de 
Normandie ont porté : le village de Êeaumont , 
qui eft près de ces fontaines , fe nomme même 
Beuumont-le-Rogtr : ainfi au lieu de dire la fon- 
taine de Beaumont-Ie-Roger , on aura dit la fon- 
taine de Roger , & de-Ià la fontaine enragée* 

Afc^;/i. 1758. Tome II. X 
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le-Roger, dans tiç endroit appelé Grojlai. 
' On pourroic par conféquent penfer 
que ces fontaines donnent un écoulement 
continuel à l'eau de la rivière ,& qu'elles 
«empêchent la formation de l'étang que 
fe/oppofe dans cette montagne^ on re- 
garde cependant dans le pays ces amas 
d'eau comme une vérité que l'expérience 
a prouvée : on affure dans le canton , 
■qu'un Prieur de Gram mont, voulant faire^ 
en forte de retenir l'eau qui fe perdoit 
& conferver le fein de la rivière tou- 
jours plein, imagina de faire creufer la 
montagne en longueur , en fuivant le lit 
de la nvière, afin de donner jour à l'eau 
& de. l'obliger à couler dans la rivière &: 
à en entretenir ainfi la continuité; on ne 
put, dit-on , y réuflîr, parce qu'on trou'v^a 
une efpèce de rivière fouterrainc , qui 
étoit de plufieurs pieds au-deflous du ni- 
veau de la Rille , & qui empêcha par 
conféquent de parvenir au but qu'on s'é- 
toit propofë. 

On afTure même qu'on s'aperçoit ai- 
feîlient encore de cette rivière îbuterraine 
dans un trou ou marnière qu'on avoit 
d'abord fait fur la pçnte de la montagne > 
pour voir fi on trouveroit le balîîn (jui 
recevoir l'eau de la rivière. C'eft une tra- 
dition conftante qu'on trouva cetto eau , 
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&: qu'elle fe manifefte encore en hiver 
Jorfqu elle eft augmentée ; on veut même 
<ju on l'entende alors couler. 

Cette eau eft fi confidérable dans cette 
faifon , qu elle reflue pat l'endroit de la 
mont^ne où l'on avoir ouvert le canal , 
■de façon qu'elle y forme une efpèce de 
tnarre où les femmes vont laver le linge. 
Quoique je n'aie pas vu ces faits, m'^tant 
trouve en été dans ce canton , je ne puis 
cependant en douter Se croire qu'on ait 
voulu m'en impofer ; tous les habitans de 
'ce pays en font perfuadés , tous parlent 
à ce fujet de la même manière. J'ai vu le 
«:ou ou la marnière \ j'ai vu l'endroit par 
où l'on a commencé à percer la montagne 
lorfqu^on voulut chercher l'étang intérieur. 
Il n'eft pas maintenant poffible d'entrer 
dans ce canal , louverture s'étant bouchée 
par l'éboulement Jes terres. Malgré cela^ 
je crois qu'on peut ajouter foi à la tradi- 
tion^ de ce pays & regarder les étangs in- 
térieurs de ces montagnes comme réels &c 
«xiftans. , 

En admettant leur exiftence y on de- 
mandera peut-être comment ils ont pufe 
former , je répondrai à cette queftion de 
^ux façons : il peut fe faire que ces 
étangs ne foient que des cavités formées 
dans Iqs temps que les montagnes fe font 

X t 
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élevées. On connoît grand nombre de 
montaignes qui renferment de ces cavi- 
tés ; ils'en voit une à Chaillot aux envi- 
rons de Paris ; il eft aifé , en defcendant 
dans les caves de plusieurs particuliers 
de ce village , de voir que les puits de 
leurs maifons s'ouvrent tous dans une 
même nappe d'eau. Si on ne veut pas 
admettre l'antiquité de ces cavités, on 
peut dire , du moins pour celles que j'ir 
magine erre dans plufieurs des montagnes 
qui bordent la RiUc , qu'elles font dues 
à la perte que ces montagnes ont faite 
de leurs terres intérieures : les eaux des 
pluies , en s'infiltrant à travers de ces tert- 
res & en forçant par les fontaines de Grof- 
lai , ont dû creufer ces cavités ^ elles 
croient dauunc plus aifées à faire , que 
les terres de ces montagnes fe pénètrent 
aifément par les eaux & en peuvent être 
facilement entraînées ; elles ont peu de 
liaifon entr'elles , à caufe de la quantité 

frrodigieufe de cailloux dont elles font 
ardées : cette quantité eft telle , qu'elle 
fait à cette hauteur prefque le maflîf de 
ces montagnes , de forte qu'il y a peu , 
de terre en comparaifon des cailloux.' 

11 a donc pu fe faire que les terres 
aient été emportées peu à peu , & que 
par leur fpuftraclion il fe foie formé des 
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cavités plus ou moins canfidcrables. Si , 
malgré cette explication fimple & natu- 
relle , on ne vouloit pas admettre ces 
cavités , je ne puis croire qu'on refufe 
de reconnoître au moins des efpèces de 
folles pierriers , dans lefquels coule l'eau 
que les montagnes abforbent & qui 3 
ae celle de Grammont , va reflbmr à 
Gix>flai. 

Ces foffes pierriers , dûs à la Narure > 
peuvent fe voir dans beaucoup d'endroits, 
dont le terrain eft , comme à Grammont , 
rempli de cailloux : j'ai remarqué aux 
environs de l'Aigle , qu'après des pluies , 
Feau couloir entre ces cailloux , en y for- 
mant des filets aflez gros pour être com- 
Earés à ceux des foffés pierriers artificiels. 
)es faits particuliers que je tiens de per- 
fonnes dignes de foi , viennent encore 
à l'appui du fentiment que je propofe j 
M. le Loutrel , Seigneur de Saint-Aubin > 
Paroifle de ce canton , homme attentif 
& économe éclairé , m'a afluré qu'ayant 
voulu baigner fes prés , il y fit entrer 
Veau de la Rille , il fat fon étonné le 
lendemain de voir que l'eau avoir été bué , 
& qu'il ^'étoit formé dans un endroit de 
ce pré , un trou confidérable , & qui 
avoir été le gouffre par lequel l'eau avoic 
probablement été engloutie. 
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Un autre Genrilhomme (a) m'aafluré 
wn fait à peu pès femblable : il fe forma^ 
fuivant lui , dans un pré des environs dtt 
même Saint- Aubin , un très- grand trou 
par rafFaiflèment des terres*, & ce trou 
fe remplit d'eaxi fubitement , & de façoil 
que deS) perfonnes qui fe trouvèrent fur 
ce terrain pensècent être noyées : Feaa 
s'écoula enluite ou fut r'abforbée y le trou 
refta à fec j il pouvoit avoir plus de douze 
à quinze pieds de profondeur. Un Prieur 
de Grammont m*a raconté que revenant 
un jour à fon Prieuré , il fut étonné de 
femir que fon cheval avoit enfoncé dans 
un terrain où il fembloit ne le devoir pas 
faire : étant retourné dans cet endroit » 
il trouva un grand trou qui s'eft enfuite 
peu à peu agrandi , & à tel point cpi'il 
tut obli^ de le faire remplir pour que 
le chemm ne fe gâtât pis de plus en plus. 
Ces faits & d'autres femblables , que 
Je pourrai rapporter dans la fuite de ce 
Mémoire , prouvent que le terrain de ces 
cantons ou de cantons pareils , s'affaifle 
aifément, & probablement parce que les 
terres s'y délayant, les cailloux s'écroulent " 

(a) M. de Saint-M'ars , Geniilhcmmc dç 
M. le Duc d*Qrl(fans , ^ beau-ftcre de M. te 
Loutrcl. 
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tnruice&:, par cet écroulement, focment 
à Pextcrieur ou <kns Tintérieur de la terie 
des cavités d'une étei^lue plus ou moins 
çonfidérable. , 

. Un pareil terrain feroit toujours un 
obftacle tetrible à furmonter , fi jamais; 
on vouloir travailler de nouveau à em- 
pêcher la R,ille de fe perdire , on a phifieurs 
fois tenté d'y réuflîr , mais toujours ino* 
çileféent ; le moyea qu'on avoic d abord 
imaginé ^ & dont j'ai p^M^lé plus haac^ 
ctoit , à ee qu'il me femok > un des plus 
efficaces ; on devoit penfeç qu'en ouvrant 
ta ixKMitagne , & donnant amfi une i^Tuâ 
i Veau , on devcnt fournir i la rivière un 
moyen dé fe remplir continuellemenc , 
mais l'ea^ in^vieure étant plus baffe (^ 
le fit de la riviète, ce moyen a été inmile# 
On a eflàyé plufieurs fois de boucheç 
les^bécoirs avec de la te«e > du fumier j 
mais ces matières font emportées par Teaa 
qtii eft refoulée» en hiver , ce moyeu ne 
rem^diei pas, > uaème en été y beaucoup à 
ce mai : que faire donc ? il eft très-difli- 
cile de le déterminer ; oii pourroit croira 
<}u'il iiy avoir qu'à maçonner l'endroit 
où les bétoirs fe font formés , y faire des 
maffifs confidérables de pierres, revètiç 
de planches ou mcme^de plomb ces n'vaf- 
iifs, ôc empêcher ainû, l'eau de la riviètc 
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de s y engloutir , & Teau intérieure de 
tefluer par ces trous; mais fi leau , lorf- 
qu'elle fe préfenteroit à ces bétoirs , ne 
trouvoit plus d'ouverture & né pouvoie 
forcer ces ouvrages , elle fe formeroit pro- 
l^ablement des bétoirs dans d autres en- 
droits du cours de cette rivière , vu la 
facilité qu'elle y trouveroic à caufe de la 
porofîté du terrain* 

Si Ion vouloir jamais confetver l'eau 
de cette rivière , on feroit , à ce que je 
crois , obligé de lui faire un lit de ma- 
çonnerie revêt» de bois ou de plomb , 
où un courrois de glaife femblable à celui 
des baffins de nos jardins. Cette dépenfe 
feroit immenfe , & une dépenfe fembla- 
ble ne doit fans doute s*entreprendre que 
pour des chofes d une utilité indilpeniïa- 
ble , pour lomement des palais dts Rois 
ou àts grands Hjrinces, pour procurer i 
de grandes villes une eau qui leur man- 
queroit , ou pour conduire à des manu- 
fadures importantes , & qui ne pourroient 

{>as être établies autre part , une eau qui 
eut feroit eflentiellement néceflaire. 

C eft ce que le Cardinal Mazarin a 

fait pour la forge de PÉminence près de 

/ Donzy en Nivernois , Teau eft conduite 

à cette forge au moyen d'un canal revêtu 

de planches } on foc obligé d^ le revêtiir 
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aînfi , parce aue lorfqu il fut creufé , & 
<ju on y eut fait entrer leau , cette .eau fe 
but dans ces terres nouvellement creu* 
fées ; la nature du terrain , quoique dif- 
férente de celle du terrain de Grammont, 
contribua à^cette perte de l'eau ; c'eft un 
tuf fablonneux , qui a peu de liaifon , & 
qui eft très-poreux : au moyen des pré- 
cautions qu'on a apportées , & du dépôt 
que la rivière peut même avoir fait peu 
à peu par les jours quelle s'eft formée, 
1 eau ne s'eft plus perdue , & elle refte 
dans fon canal. Quoique la dépenfe qu il 
a fallu fîàre à TEminence foit conndé- 
rable , elle n'eft pas à comparer à celle 
quexigcroit le travail nécellaire pour 
retenir leau de la Rille. L*étendue de 
terrain qu il a fallu revêtir à l'Éminence » 
n'eft prelque rien en comparaifon de celai 
qui demanderoit un pareil travail dans 
plufieurs lieux du cours de la Rille. 

Il feroit peut-être moins coûteux de 
percer la montagne de Grammont , & 
de faite de leau de la Rille &c de Teau 
intérieure un feul canal , ce feroit-là fans 
doute un ouvrage qui pourroit f e com- 
parer à celui que les Romains ont fait 
dans la montagne qu'ils ont ainfi ouverte 
en Italie y mais il taùdroit qu'une utilité 
eiTeutielle l'exigeât , & il n'y a pas trop 

X 5 
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lieu de croire qu'on foit jamais dans ce 
cas pr rapport à ce canton (îe k Nor- 
mandie. Les habitans des bords de la; 
Rille ne doivent pas ^ à ce que je penfe > 
efpcrer jamais de voir leur rivière toujours 
pleine; & ils le doivent d'autant moins , 
que cette rivière ne difparoît que pendant 
peu de temp , & que cette perte ne fe 
fait qu'en été > l'eau fortant en kiver du 
fein des montagnes & refluant dans le lit 
de la rivière qui fe tronve pat conféquent 
alors rempli dans tout fon cours. 

De plus , comme je l'ai infinué cî- 
devant , cette rivière |>erd peur-être de 
fon eau dan^ prefque tout fon cours , ou 
dans une grande, étendue de ce cours. 
A Grammont elle n'eft plus qu'un filet 
d'eau, à l'Aigle elle eft beaucoup plus 
çonfidérable ; dans le itKjis d'Odobre 
1757 , elle avoir cinq |ïieds de profon- 
deur , fur trente-fix pieds de largeur , 
dans un endroit appelle la TrifiUerie , 
du côté du Martinet , cet endroit eft en- 
viron à un qvtàtt de lieue de l'Aigle ; il 
y a des endroirs de la Rille qui font moins 
larges & moins profonds , d'autres le font 
plus j on a pris des mefures moyennes : 
il s'en faut de beaucoup que cette rivière 
ait cette profondeur & cette largeur; 
lorfqu'elle eft^ parvenue à Grammont , à 
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peine a-t-elle un pied d'eau & quatre à 
cinq pieds de largeur , encore n eft-ce 
que par le foin avec lequel on retient l'eau 
dans fon lit , pour le befoin des moulins : 
il faut donc qu^ T^u fe perde dans un. 
long coufs de chemin, & j*ai même appris 
à l'Aigle qu'elle poavpit commencer a fe 
perdre dès les environs de cette ville j 
ce que je ne ferois pas éloigné de croire , 
vu la nature du terrain de cette ville , qui 
efl: femblable à celui de Grammont. 

Les difficultés quon trouvera toujours 
à furmonter lorfqu'on voudra travailler à 
conferver Teau de cette rivière ^ fe trou- 
veroient également > fi on vouloit en faire 
autant au fujet des autres rivières donc 
j'ai à parler. Une de ces rivières eft Tlton ; 
le fîlence que te Curé de Maiineval ( a ) 
garde fur la perte de Tlton , ne pourroit-il 
pas faire croire que cette rivière ne fe 
perdoit pas de fon temps 'y on ne doit pas 
du moins , à ce que je crois , entendre 
de la pert€ de celte rivière , ce qu'il rap- 
porte à fon fujet. » L'Iton , diç-il , /orç 
n d'une fontaine du Perche , & prenant 
n pour efcorte deux ruilTeâux qui coulent , 



X ( <j ) Voy eï Hiftoire générale de Normandie , 
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» l'un de Vétang royal de Verneuil , & 
» l'autre de celui de firereuil , vifice 
» Condc , qui eft le plus puiflanc fcjour 
»> des Evèques d^Évreux. ....... L'on 

» a dît que ceux de Conches paflicmné- 
» ment amoureux d'Iton , la voulurent 
» ravir pour jouir de fa beauté , & que, 
» Payant quelque peu détournée du cne- 
» min , que fa mère Nature lui avoir 
» montré , gravèrent fur une pieoDe donc 
j> je n'ai vu encore aucuns Mémoires ^ 

Veuille Dieu ou non •^ 
Cy pajfera Iton i . 

j> maïs ceux d'Evreux plus forts que les 
» Conchois ,. lui tendirent les bras , la 
$i reçurent à refuge , & lui permirent 
j> d'aller Joindre eux près d'Aquigny , 
» ainfi ab aquarum coïtione. Louviers les 
a^ reçoit tôt après , & la Seine au-deflbus 
*> de Val-de-Kueil <«. 

C*eft fans doute de quelque entreprife 
;» on avoit faite pour détourner le cours 
e riton, dont le Curé de Manneval 
parle ici , & je ne crois pas qu'on doive 
entendre ce partage d'une perte naturelle 

3ui arriva à cette rivière , il auroit fans 
oiue dit de cette perte , ce qu il a rap- 
porté de celles ^ont il a parlé , & on ne 
voit pas d'autre raifon du iîlence de 
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Dumoulin , que Tignorance où il étort 
de cette perce , fi elle étoit réelle , oa 
lexiftence dun cours continu de cette 
rivière j lune & l'autre raifon peuvent 
réellement avoir lieu. Le village de Man«- 
neval , où demeuroit Dumoulin , étant 
dir diocèfe de Lifieux , & aflez éloigné 
de l'endroit où l'Iton fe perd , Dumoulin 
a bien pu ignorer cette perte j \{ peut fe 
faire aufli ^ue cette rivière ne fe perdît 
pas alors , il s'eft peut-être , fuivant ce 

Sue j'ai dit plus haut , formé des bétoirs 
epuis le temps où vivoit Dumoulin. 
Quoi qu'il en foit , cent ans ou envi- 
ron après , ces bétoirs exiftoienr, puifque . 
le BraflTeur ( a ) parle de la perte de cette 
rivière dans fon Hiftoire civile & ecclé* 
fiaftique du comté d*Evreux. » L'Iton , 
» dit-il , qui prend fa fource des rivières 
»> d'Eure & de Venieuil , arrofe les terres 
»> d'une bonne partie de cette contrée, 
5> environne le château d'Evreux ; après 
iy quelques courfes , elle cache pendant 
>»^lus d'une lieue fes eaux fous terre y 
» après quoi elle reparoît , reprenant fon 
ii cours avec plus de rapidité qu'aupara- 

(a) Voyez îc Brafîcur , Hf^okc civile fit 
cccléfiafîiquc du comté d'Errcux , pag, y, Paris y 
1711, w-4^ 
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99 vant , pafle par Evreax y côtoie les moiir 
?> tagnes de Normanville , les rochers 
w de Eroville y de Hourteville & d'Hon- 
ij doiivilîe , & va fe perdre au village de 
j> Planches , dans la rivière d'Eure , celle-ci 
»> va fe perdre dans la Seine au village 
»> de Dans , environ un quart de lieue 
f> au-deflbus du Pont-de-l' Arche <«. 

Voici ce que j ai obfervé fur la perte 
de cette rivière , peu après être forti de 
la foret d'Evreux , on traverfe fon lie j ce 
lit eft fec en été , on l'appelle à caufe 
de cela le fec Iton ; il fuit aflez le con- 
tour des bois jufqu*à un endroit qu'on 
nomme Villalkt j c'eft à ce village où 
riton fe perd entièrement , il ne vas pas 
plus loin en été : en hiver fon lit fe rem^- 
plit , il devient même alors une efpèce 
de torrent fort à craindre ^ il a plufieurs 
pieds de profondeur lorfque les averfes 
d'eau ont été abondantps. 

J'ai remonté ce lit jufqu'au moulin du 
Coq ; là j'ai vu un bétoir dans lequel 
l'eau s'engouffroit d'un cpurs continu \ 
ce bétoir n'étoit qu'un trou d'un pied au 
plus de profondeur , ou plutôt c'etoit un 
endroit du lit de la rivière où les cailloux 
permettoient a l'eau de s'infinuer en terre> 
n'étant plus liés entre eux par les gros 
Tables qui lient les cailloux de ces can- 
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tons* horùm^on fonde ce bçtoir on trouve 
bientôt de la réfiftance , & ce n'eft qu ea- 
écartant les cailloux qu'on peut encore 
atteindre à la profondeur d'un pied y ce 

3ue j'ai àéji obfervé au fujet des bétoirî 
e la Rille : j'en ai rencontré plufieurs de 
femblables depuis le moulin du Coq 
jufqae vers réglife de Villalleti ils étoient 
à fec , y ayant dans ce moment peu d'eau 
dans h nvière. L'eau étoit retenue au 
moulin du Coq pour en augmenter le 
volume & pouvoir enfuite faire aller ce 
moulin. Lorfque l'eau eft amalfée & que 
le moulin eft en mouvement ^ les bétoirs 
fecs fe couvrent d'eau & l'abforbent de 
façon que leau de la rivière ne pafTe pas 
l'églife de Villallet ; vis-à-vis de cette 
églife il y a un bètoir qui boic confidé- 
rablement. 

Entre l'églife & le moulin du Coq , 
une ^rtie du lit de la rivière eft remplie 
d'eau , même en été , cela ne vient que 
de ce qu'il eft apparemment dans ces 
endroits mieux glaifé que dans les autres 
& qu'il y eft plus creux.; ce font des 
efpèces de petits bas-fond. Outre ces 
betoirs , il y en a encore un au moulin 
du Sac , en remontant la rivière : fuivant 
une perfonné de ce canton , cette rivière 
commence à fe perdre dès Çoulonge.^ 
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ail moulin cie Février elle eft déjà beau- 
coup diminuée , elle continue ainlî à dif- 
paroître jufqu a Gaudreville , lorfque fou 
eàù eft âflez forte pour y pouvoir aller. 
On ma afflirc au moulin du Coq qu'il y 
avoit à Gaudreville un bétoirconfidérable. 
L'Ame ( ^ ) ou la rivière d^ Ver- 
neuil , qui eft peu éloignée vers fa fource 
de la riyière d kon , fe petd auflî par plu- 
fîeur5 bétoirs qui font le long de fon 
cours y elle prend fa fource des étangs 
de laTrape ; elle commence à fe perdre 

(tf) L'Auteur du Di<flionnaîrc de la France, 
iKt que le nom latin aarea de cette rivière , peut 
venir de ce cjq'clic charic peut-être de Tor : ce 
prétendu or n*eft , à ce que je crois , que du 
talc. La fource de cette rivière 'eft due aux étangs 
de la Trapc , qui font dans un pays dont le fable 
eft talqueux : les rochers de ce canton en contien- 
nent auflî 5 ces rochers font compofés d'un fable 
fraveleux , d'un roufsàtre qui tient de la rouille 
e fer 'y on leur a donné dans le. pays le nom de 
roujjter. On prétend à la Trape qu'on a tiré de 
Tor de ces pierres : c*eft apparemment de cclles- 
U que parle Tauteur de l'Orydlotogte. Si cts 
pierres en ont réellement donné , ce n'cft , je 
crois , que parce qu'elles font un peu fcrrugineufesj 
mais pour contenir de l'or^ comme il faudroit 
que cela fut pour que la rivière d*Aurc en roulât, 
c'cft ce que je ne puis me perfuader , ayant bien 
examiné ces pierres , même à la loupe, & n'y ayant 
j^ais vu que du talc d'une belle couleur dosée* 
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dès Chefnebrun. On voit dans les prés 
qui font fur la droite de cette rivière & 
avant le moulin de cet endroit , fept à 
huit grands bêtoirs qui abforbent une 
quaiKité confidérable d'eau , de façon 
même que toute Teau de la rivière en 
feroit abforbée fi on ne contenoit cette 
rivière dans fon lit : ces bétoirs ne lui 
font même nuifibles que dans les temps 
de dcbordemens , lorsqu'elle fe répand 
dans^ les prés j cette eau s*y engouffre & 
difparoît , ou plutôt cqs bétoirs lui font 
avantageux alors ; car l'eau , en y entrant, 
va fans doute fe réunir à celle de la rivière 
lorfqu*elle reparoît. Quoi qu'il eh foit , 
ces bétoirs font de grands trous , ou cre-» 
vafles , irréguliers & creufés en ravins. 
Lorfqiie j allai examiner la perte de 
cette rivière , on écuroit fon lit , on avoit 
détourné l'eau , & on l'avoir obligée de 
fe répandre dans les prés , où elle étoit 
bientôt abforbée par les bétoirs j il y en 
avoit deux fur-tout où elle fe rendoit» 
Quand elle eft dans fon lit , la perte fe 
fait près d'une ferme qui eft dans la vallée 
& de la paroiiïe de Pulei : j'ai remarqué 
le long de la rivière ciug ou fix grands 
bétoirs coniques, ils ont cinq ou fix pieds 
d'ouverture par en haut j leur profondeur 
eft au moin^ audî grande \ ces bétoirs 
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boivent toute la rivière , & elle ne va pas 
plus loin en été que la Lenbergerie,^ 

En hiver , ou dans les grandes averfes, 
elle coule jufqu'à 1 étang de France , qui 
eft à la porte de Verneuil : lorfqwe £on 
lit eft à leç , on le fuit aiiément )ufqu a^ 
cet étang y qui n*a lui-même d'eaù ou en 
hiver ; l'herbe y pouffe l'été de façon 
qu'on y met paître des beûiaux & qu'on 
fauche cette herbe : en hiver, l'eau donc 
il eft couvert, n'eft que celle .que les 
bétoirs revomilFent , celui fut-txmt qui 
eft peu éloigné de la Lenbergerie & 
quelques-uns qui font aux environs de 
Chavigny ; on appelle ceuxrci les fon* 
taincs cû Chavigny , & on penfe conv- 
munénfênt dans le pays q^ue c'eft par ces 
fonçaines que leau de la rivière reparoît* 

Je ne fa*ois pas volontiers de ce fenti- 
ment , puifque ces bétoirs ne jettent pas 
continaellemenr. Je p^nfe plutôt que ^ 
l'étang des Forges (â) , qui eft de l'autre 



{a) Cet étang eft ain/î nommé , parce qu'il 
y à voit autrefois des forges far Tes bards : on 
y voit encore du laitier. Ces forges croient fans 
doute des forges à bras ; le laitier eft fcmblablc à 
celui qui en provenoit 5 il eft plus ferrugineux , 
plus lourd, plus ' compad ,- moins fpongicux & 
moins vitiîfié quç cçlui des forges de nos jours. 
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côté de la vallée où eft Tétang de France > 
& fur le chemin de Verneuil à l'Aigle > 
fournit ces eaux \ cet étang a toujours 
de l'eau , elle coule continueUement , elle 
fe décharge par un endroit du rempart, 
peu éloigné de la porte de Verneail , 
nommée la porte de l'Aigle ^ l'eau f>a(ïe 
par-deflbus la chauflee du fofie de la ville, 
elle forme un bétoir dans le fofle, elle 
s'écoule par-deffous le mur de cette ville , 
& va former une pièce d'eau qui ferc 
d'abreuvoir aux chevaux , & de cet abreu- 
voir elle couie dans fon lit. 

Je trace d'autant plus volontiers cette 
route aux eaux fourerraines de l'Aure > 
que ces eaux n'ont pas beaucoup de ter- 
rain à traverfer pour aller former l'étang 
des Forges , elles n'ont que le corps de la 
montagne qui fépare les deux étangs. Il 
peut très- bien fe taire que cette montagne 
ibit très-poreufe , & par conféquent facile 
à pénétrer. Il eft encore plus naturel de 
le penfer , que de croire que ces eaux 
vont, comme quelques-uns le prétendent, 
former les fontaines deRueil près la Gau- 
delière. Un bras de cette rivière , qui 
vient de près de Normandel y fe boit de 
la même façon que celui dont je viens 
de parler , & qui paflfe à Randonai ; celui 
(le Norixiandel s'abforbe dans le pré de la 
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Ferme qui eft dans la vallée de Norman- 
del; il vient d*un endroit voifin du four- 
neau de la Motte. 

11 étoit facile d^empêcher, du moins 
en grande partie , la perte de cette rivière* 
11 ne sWifloit que de creufer fon lit , &c 
d*en enlever la vafe qui le remplifToit , 
& obligeoit par conlequent l-eau à fe 
répandre fur fes bords dès qu'elle aug- 
mentoit un peu ; c'eft le parti qu'oi\ vient 
de prendre. L^ grand nombte de^ moulins 
& ae forges qui font fur cette rivière , & 
qui manquoient fouvent d'eau , y a enfiii 
forcé. Oa a conduit le travail jufqu à 
Fétang de France. On a donné au lit de la 
rivière douze pieds de largeur , fur trois 
pieds de profondeur. On a bouché les 
oétoirs qui font fur les bords de la rivière ^ 
& Ton a ménagé ceux qui revomiflfeht 
leau en hi^er , de façon à conduire l'eau 
dans la rivière. Vis-à-vis celui de la 
Lenbergerie , on a feit un empallemenc 
au bord de la rivière j lequel doit em- 
pêcher l'eau de fe répandre fur le pré çn 
été j lorfqu'il àmve des àverfes j & en 
hiver l'eau du bétoir s'écoulera dans la. 
rivière par un canal muré. Par ce moyen 
le cours de cette rivière pourra aifémenc 
fe continuer jufqu'â l'étang de France^ 
même en été. / 
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On poutroit penfer que fi TefFec qu'on 
attend de ce travail , a lieu , l'étang des 
Forges fe tarira , s'il eft vrai qu'il doive 
fes eaux à celles qui fe perdent en terre. 
Malgré qu iL y ^t lieu ae croite-què ces 
eaux s'y rendent , on peut préfumer que 
recevant auflî de l'eau par d'autres four- 
ces , il fubfiftera indépendamment des 
eaux de TAure. Il ne peut par confé<^uent 
qu'être très-utile de travailler à retenir les 
eaux de cette rivière dans fon lit , quand 
il ny auroit que l'avantage qui en re- 
viendra aux moulins qui font fur cette 
rivière depuis Randonai ; ces moulins 
fouffroielît un dommage évident , le lit 
de la rivière s'éunt rempli entièrement, 
& étant dans plufieurs endroits de niveau 
avec les prés , l'eau ne pouvoit plus y être 
retenue. Il y avoit dans quelques endroits 
jufqu à trois à quatre pieds de vafe , qu'il 
a -fallu enlever -y cette vafe eft le produit 

{)eut-être de plus d'un fiècle. Il y a dans 
e pays des vieillards de quatre- vin^t à 
quatre-vingt-dix ans , qui ne fe fouvien- 
nent pas de l'avoir jamais vu curer. 

Ce n'eft peut-être qu'à caufe de ce 
dépôt que leau de la rivière fe perd 
maintenant , peut-être n'eft-ce que quand 
l'étang de France a été comblé , que les 
bétoirs fe font formés. L'eau a été alors 
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obligée de refluer , & dç fe répandre fur 
les prés. Par fon féjour elle a pénétré les 
" terres , les a délayées & les a entraînées 
en fe faifant jour là où elle reparoît. C'eft 
une opinion commune dans le pays, que 
la rivière alloit de nos jours un peu plus 
loin que U où elle finit maintenant ; que 
de nouveaux gouffres fe font ouverts & 
l'ont abforbée plus promptement \ & l'oti 
•donne pour raifon de leur formation , le 
débordement de l'eau fur les prés , à 
caufe de l'élévation du ionà. de la rivière. 
Ce fentiment femble prouver que ces 
fcétoirs ne fe font faits que lotfque l'eau 
n a pu fe renfermer dans fon lit. On m'a 
même affiiré qu'il y a des bétoirs qui 
rendent en hiver une eau bleuâtre ; d'où 
l'on peut conclure que cette eau eft char- 
gée des glaifes qu'elle a délayées fous 
terre. 

Une preuve que les terres fe délayent, 
eft , comme je 1 ai déjà dit , la formation 
fubite de certains bétoirs* Il s'en eft ouvert 
un dans un champ voifin de la Lenber- 
gerie , & fur la cote , à la gauche de la 
rivière. La terre s'eft afFaiffée tout-à-coup, 
& a donné naiftànce à an de ces bétoirs 
qui eft très-grand. On y a vu un ruifTeau 
louterrain , couler fur le fond très-rapide- 
ment: c€tte obfervation me paroît être 
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nne preuve affez forte du chemin que 
Teau de la rivière peut prendre à travers 
la montagne , pour fe rendre - 'ans 1 étang 
des Forges. Enfin , fi Ton ajoute à ces 
preuves le filence que Dumoulin a gardé 
fur la perte des eaux de cette rivière , 
comme il la gardé fur celle des eaux de 
riton , il réfultera de ces faits , que la 
perte des eaux de TAure pourroit fort 
bien ne fe faire que depuis un temps peu 
recalé {a). 

Cette raifon ne peut pas avoir lieu 
pour celle de la rivière dii Sap- André , 
ou plutôt du Noyer-Ménard , laquelle 
reparok à Ternant. J ai rapporté au com- 
mencement de ce Mémoire , ce que Du- 
moulin nous avoir lailfé à ce fujet. Les 
autres remarques dont j ai parlé peuvent 
au contraire très-bien s'y appliquer ; en 
effet tout s'y palïè à-peu-près de la même 

■ »> I ■■ -M il» I I I I !■ 

( tf ) Ces obicrvations pourroîcnt faire crain- 
dre <?/ae le travail qu'on vient <k faire fur cette 
ti'/ière n'eût pas tout Je fucccs qu'on en attend; 
il pourroit uien arriver que le lit de la rivière 
étant aufli net de vafe qu'il l'eft maintenant , il 
ne s'y format des bétoirs qui abforbafrent l'eau, 
ïl auroit peut-être été mieux de n'enlever qu'une 
partie de la vafe ; c'eft: ce que j'ai fait rematqnct 
a rEntrepreneur de cet ouvrage : il m'a paru 
perfuadé de la réuâlce y le temps en décidera. 



itizedby Google 



504 Mémoires de l'Acad. roy. 
façon. On pourra en juger par le détail 
fuivant. ? 

Cette rivière prend fa four ce auNoyer- 
Ménard : elle eft fournie^ par trois fon- 
taines ; depuis fafource juiqua Tendroit 
où elle fe perd entièremient , qui n*efl: 
guère qu a une demi-lieue de cette fource, 
elle fait moudre quatre moulins, établis 
ûu Noyer-Ménard , au Sap- André , à 
Saint-Martin de Hugon , & à la Motte 
de Hugon ou Chenal. Ceft près de ce 
dernier qu'elle fe perd , vis a-vis ou à 
peu près d un endroit appelle les Foyards, 
petit hameau fur la droite de cette rivière. 
Voici la façon dont cette perte fe fait , 
l'eau sengoufFre par un cours continu , 
uns chute ni gargcuiilemenc , ni retar- 
demeiit ; il femble que rien ne s oppofe 
à fon cours. Il ne paroît pas cependant 
de cavité ; Teau pafle entre des cailloux. 
Il n eft pas plus poflîble de faire entrer^ 
dans cet endroit un bâton , qu'il ne l'eft 
dans les ewdroits où fe perdent les autres 
rivières dont j'ai parlé y ce bétoir a tout 
au plus deux pieds de profondeur : les 
caillouk fe font bientôt fentir y l'endroit 
où eft placé le bétoir eft un cul-de-fac 
d'une vingtaine de pas de largeur : lorfque 
l'eau eft parvenue au fond de ce cul-de- 
fac , elle trouve une éminence de (îx à 
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fept pieds de hauteur , au bas de laquelle 
elle aifparoît de la façon que je viens de 
dire. 

Cette éminence n eft qu'une élévation 
du terrain de la vallée ; c'eft-à-dire , que 
la vallée eft plus creufe depuis la fource 
de la rivière jufqu a cet endroit, & qu'elle 
eft plus haute depuis cet endroit jufqu'à 
la fontaine de Ternant où l'eau reparoît ; 
de forte que la rivière fe trouve arrêtée 
au commencement de cette hauteur , 
obligée d'entrer en terre , & d'y couler 
pendant toute la longueur d^ ce terrain 
élevé : fi on enlevoit ce terrain , on trou- 
veroit vraifemblablement le lit de la ri- 
vière j fi on niveloit le terrain, on s affu- 
reroit certainement que la rivière reparoît 
dans l'alignement de l'endroit où elle fe 
perd & qu'elle a. la pente du terrain* 

Pour avoir une idée jufte de la fîtuation 
du terrain où cette rivière fe perd , on 
peut imaginer deux chaînes de montagnes 
^ une autre plus baflè dans le milieu : 
celle-ci fera l'obftacle qui s'oppofera au 
courant de l'eau , & qui obligera cette 
eau de pénétrer la terre 6c de s'y creufer 
un canal. 

La perte de cette rivière ne fe fait pas 
cependant feulement dans le cul-de-fac , 
il y a des bétoirs dans pluHeurs endroits 

Mém. 1758. Tome 11. ' Y 
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de fon coûts: lorfqu'elle eil enflée par 
les eaux de l'hiver & qu'elle entre dans 
les prés voifins , elle s'abforbe par des 
bétoirs confidérables ; j'en ai vu un à la 
porte du moulin de la Motte de Hugon, 

3ui peut avoir plus de cinq à fix pieds 
e diamètre & prefqu'autant de profon- 
deur 'y c eft un cône renverfé. Un autre , 
un peu moins grand , eft à côté de celui 
qui atforbe cette rivière lorfqu'elle eft 
pafle : il y en a encore un autre femblable 
daîns le pré qui eft à gauche , au-deflus 
& le long de cette rivière & un peu avant 
que d'arriver au cul-de-fac, 

Lorfque ces bétoirs font à fec , on 
entre dedans fans rien craindre , de même 
que dans ceux des autres rivières dont-il 
a été queftion : ces bétoirs n'ont point ou 
très-péu de vafe *, leur fond eft de cail* 
loiix , ils ne fe rempliflent que dans 
l'hivet , & dans le temps où la rivière 
eft moue affcz groCfe pour paffer par^ 
defllis la partie élevée de la vallée, fur 
laquelle cependant elle ne forme pas un ^ 
lit comme la Rille , l'iton & l'Atire. 

Il faut donc que tout ce terrain élevé 
foit creux , & celui même qui eft entrç 
le cul-de fac &c fa fource , c eft un feu- 
ciment qui règne dans ce canton j le 
Meunier, accoutumé à voir l'eau s'abforber 
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dans ptufieurs endroits de cette étendue 
de terrain , l'imaginoit ainfi , il prétendoit 
même qu'une fontaine , appeUce la fon- 
taine Lozier |, qui eft proche du moulin 
de la Motte 5 engloûtiroip^en ^té , temps 
où elle' eft à fec , la rivière fi elle fe gon- 
floit & s'étendbit jufqu a cette fontaine; 
11 alUire que dans la vallée de Biornai, 
qui eft de l'autre côté de la chaîne des 
montagnes qui font fur la droite de la 
rivière , les eaux des avalaifons font bues 
par des bétoirs qui font dans le bas des 
montagnes. 

Il paroît donc par toutes ces observa- 
tions, que tout ce cajitoaeft réellement 
un terrain creux & qui doit aifément 
s'imbiber des eaux de pluie 5c augmenter 
la rivière lorfqu'elle reparoît àTernant: 
en effet , -on eft furpris de la retrouver 
plus large en cet endroit , elle eft formée 
en forçant de la fontaine même , & de 
façon qu'elle fait çourner le moulin de 
Ternant, qui eft à une ou deux portées 
de fufil de cette fontaine ;/ l'eau y. eft des 
plus claires , & même plus , à ce qu'il 
femblç 5 que lorfqu-'elle fe perd. 

Quand je dis que c'eft ime rivière, 
qu'on ne penfe pas cependant qu'elle foit 
profonde & large j c'eft une efpèce de 
ruifleau de dix à douze pieds de largeur, 
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& qui n a de l'eau tout au plus que pout 
mouiller la cheville du pied : maljgré cela 
cependant , elle eft plus confidérable qu a 
fa perte , car au moulin elle pafTe par uiie 
gouttière de bois de huit pouces de haut 
lur autant ou environ de large , & elle 
ne remplit même que la moitié de la 
hauteur de cette gouttière ; ce qui ne 
fait , comme Ion voit , qu'un filet aeau ; 
il paroît.plus confidérable lorfquil n'eft 
pas ainfi contenu , mais étendu fur terre. 

Qu'on juge par-là de l'emphafe avec 
laquelle Dumoulin parle de cette rivière: 
il l'appelle , comme on l'a vu , un fleuve 
foUterrain. Quoique fes eaux foient fi 
peu confidérables , fa perte n'en eft pas 
cependant moins fingulière j la fingularitc 
de ces faits ne devant pas tout-à-fait fe 
mefurer fur la quantité & 1 étendue de 
l'eau qui eft abfbrbée ; outre qu'en hivec 
l'eau de cette rivière eft bien plus abon- 
dante, puifqu'elle paffe même par-deflus 
l'élévation qui l'arrête en été , élévation 
que j'ai dit avoir fept à huit pieds' de 
haut. 

Les quatre rivières dont j'ai fait men?* 
tion jufqu'à préfenr , ie perdent infenfi- 
blement, c'eft-à-dire, que Jeurs eaux 
trouvent dç tçmps en temps , le long de 
leurs cours , des cavités qui en abforben^ 
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chacune une partie ; euforte que ces eaux 
fe réduifent enfin à peu de chôfe , flc 
qu elles ne font plus qu'un filet qui diC- 
paroît tout^à-coup. Les trois premières 
différent de la quatrième , en ce qu'elles 
ne trouvent point d'élévations qui s op- 
pofent à leur cours } les bétoirs ou cavités 
qui boivent leurs eaux , font placés le 
long de leurs bords ou dans leurs lits j 
leurs eaux diminuent 6c difparoilTent fans 
qu'elles trouvent d obftacles-, elles laiflent 
leurs lits à fec ( tz ) : celui de la dernière 
a toujours plus ou moins d'eau , jufqu'à 
l'endroit ou cette eau ne paroît plus. 

Ces rivières font de la leconde efpèce 
de celles dont il eft parlé dans Sénèque y 
c'eft- à-dire, de celles dont les eaux fe 
perdent peu-à-peu. Je n'en ai point vu 
de la première, j'entends de celles qui 
fe précipitent tout-à*coup dans un vafte 
gouffre qui engloutit entièrement leurs 
eaux. On diroît que la rivière de Drôme 

(a) Il en cft de même de la rivière de Saint- 
Picrrc-dc-Sommaire 5 clic fe perd peu à peu par 
des bétoirs & difparoîc totalement vers les Co- 
tercaux : c'eft ^ufli de cette feçon que le perd le 
ruifTeau des Godets , qui traverfe le chemin de 
TAigle au Sap: ù perte fe fait vers IcFonieni^ 
peu éloigné de TAiglc. 
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auroit quelque rapport a ces dernières , 
à la façon dont Dumoulin en parle [a) i 
ti LaiDrcrme, dit-il , fe joint à la Gérifi 
» dans k foflè, de Soucy , près le village 
n de MaiC^s, ^ qui eft au-deflous de 
n Bayeuâc : ces deîux rivières réunies fe 
» perdent fur un fable ferme , près du 
»> mont Calvin ;. & elles reparoilïènt à 
» deiuc lieiies dçi-là^ ppur former le 
>» Port-en^Beffin ««. 

M. Pérâiik (Z') prétend q^ie cette foilè 
eft due à mis colline qui s'oppofe aux 
eaux de la rivière. -Voici la façon. donc 
M. Pérault décrit la perte de ces eaux. 
iP En Normandie , dit-il , les rivières de 
« Drôme & d'Aure fe joignent près de 
» Bayeux , en un endroit ou elles fe per- 
3> dent , appelle la foflfe de Sougy j^ diftant 
» de la mer d'une bonne lieue ; ce qui 
j> caufe cette foffe ^ eft qu'il s'élève en 
>> ce lieu-là une colline qui s'oppofe au 
» cours de ces deux rivières , ôc les em- 
« pèche de le continuer vers la mer , où 
3> elles ne laiflent pas d'aller , en paflant 
>» par-deflbus cette colline j ce que l'on 



•- ( a ) Voyez Hiftoirc générale de Normandie 
fag. i^. 

; (3) Voyez Pérault, de l'Origine des Fontaines, 
pag. 172. Paris y 1678^ w-ii. 
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n juge , parce que quand la mer s'eft re-^ 
M tirée. Ton voit fortir du fond du rivage , 
» à l'oppofite de cette colline , beaucoup 
j> d'eau 5 cjue Ton croit être celle .de ces 
» deux rivières , qui s*élève à gros bouil»* 
» Ions de trois ou quatre piedi de haut , 
» par d^s ouvertures qui font dans les 
» pierres dont tout le rivage eft compofé: 
» cette eau eft doucç & fort claire ; & 
i> ne fortiroic point à bouillons , s'il n'y 
» avoit des canaux fous la terre capables 
» de la tenir enfermée, affez pour la faire 
» jaillir comme elle fait y autrement 
» elle couleroit paifiblement &: fans vio- 
»• lence «. 11 paroît par ce paflage que c'eft 
immédiatement dans la foffe que la perte 
de la Drôme fe fait -, malgré la mçon 
affirmative dont M. Péraulc parle , il 
feroit téméraire de laflurer. 

Si on confulre certaines cartes géogra- 
phiques, on prend cette idée ; la réunion 
de ces rivières y eft marquée avant la 
fofle de Soucy. Leur cours eft interrompu 
par cette foffe. Il reparoît enfuite à quel- 
que diftance de-là. S'il en faut croire ces 
cartes , la Drôme fera abforbée par un 
gouffre , & aura par conféquent du rap- 
port avec les rivières de la première ef^ 
pèce , de celles dont Sénèque parle* On 
pourroit même douter de lexiftence de 
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cette foflè , en fuivant ce qui efTrapportc 
^u mpt de Drôme dans le Didionnaire 
univerfel de la France. Suivant cet Où- 
virage , la Drôme va fe perdre dans des 
pierres à trois lieues en de-çà de la mer , * 
elle pafle fous terre , & ne reparoît qu'au 
Port-en-Beffin. 

Il eft étonnant que Ton ait varié fur 
tn pareil fait. 11 fembleroit par le témoi- 
gnage de ce dernier Ouvrage , que la 
Drôme fe perd de la même façon que les 
autres rivières dont j'ai parlé. Dumoulin 
veut que ce foie fur un fable ferme, Pa- 
pirius Maffon ajoute que ce fable eft uni ; 
cette variété de fentimens ne vient fans 
doute que de ce que ces Auteursj n'ont 
point décrit ce qu'ils avoient vu , mais 
ce qu'ils avoient lu ou appris de quel- 
qu'un. 

C'eft fans doute de cette même fource 

3u'eft encore provenue la différente façon 
e pénfer fur la diftance de l'endroit où 
fe rait la perte de cette rivière, à l'endroit 
où elle reparoît. Dumoulin dit que c'eft 
à deux lieues de celui où elleie perd. 
' Maffon ne met qu'une demi-lieue de 
diftance entre ces deux endroits. Suivant 
la carte géographique dont j'ai parlé plus 
haut, il n'y a guère qu'une lemblable 
diftance j mais cette carte diffère des deux 
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Auteurs que je viens de nommer, en ce 
qu'elle fait décharger cette rivière, non 
au Port-en-Beflîn , qui eft environ à deux 
lieues de la perte de la Drôme, mais dans 
le GrandrVay qui en eft au moins à dix. 

Ces difficultés ne pouvoient être réfo- 
lues qu*en examinant avec foin la façon 
dont la perte de cette rivière fe fait. 
Voici ce que j ai obfervc fur le lieu même. 
La foffè de Soucy eft nti grand ttou coni- 
que creufé au bout d'une prairie, fa forme 
eft celle d'un entonnoir un peu oblong j 
il a dans fon plus grand diamètre trente 
à trente-cinq pieds , & quelques pieds 
de moins dans fon plus petit. Il peut 
être de quinze à vingt pieds de profon- 
deur & de cette dimenfion dans fon fond. 

Lorfque l'eau eft parvenue dans cet 
endroit , fon cours fe ralentit ; elle y 
tourne lentement , & sY perd probable- 
ment par plufieurs trous. Il n'y en a qu'un 
qui foit bien fenfible. Se dans lequel l'eau 
s'engouffre avec bruit & promptitude. Il 
faut cependant que ce trou & les autres, 
s'il y en a , ne boivent pas aflez vîte pour 
abforber toute 4'eau qui y aborde , puif^ 
qu'il y avoir dans la fofle , lorfque je 
l'examinois , une quantité d'eau confidé- 
rable, & que je n'ai pu mefurer , à caufe 
du peu de facifitc qu'il y a à defcendre 
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dans cette foflê ; fes bords font en talus 
roide & glilT^t ; il faut néanmoins que 
les trous reiçoivent affez d'eau pour qu elle 
ne s'y ramalfe pas jufqu à remplir entiè- 
remenr la ibffe , il n'y refte que le fu- 
perflu. 

Si les trous qui peuvent être dans cette 
fofle ctoient les feuls qui reçuflent de 
leau , ce qui femble avoir été l'opinion 
coninnune , k perte de cette eau feroit 
du genre de celles qui fe perdent tout^à- 
coup ; n^ais il s'en taut de beaucoup que 
cela fe pafle ainfi dans cet endroit-là. Il 
nç fe rend à la foflfe du Soucy , qOe la 
plus petite partie de l'eau. 11 y a le long 
du cours de la rivière un grand nombre 
de trous qui ^bforbeiît plus ou moins 
d'eau y on ei^ remarque un tout près la 
foffe , dans lequel s engouffre un filet 
d'eau confidérabJe j de pîus la rivière 
ferpente dans la j^airie : au moyen de 
ces différens cpntours , elle n'eft plus , 
Jorfqu'elle eft parvenue à la foiTe , qu'un 
trè$-petit ruiffeau , elle eft prefqu enciè- 
cernent perdue. 

Ce qui la diminue encore beaucoup , 
eft la perte qu elle fait d'un autre côté , 
& qui eft occafionnée par le trop plein 
d'un moulin qui eft [à la tète de la prairie. 
Vn peu avant ce, moulin on a ouvert le 
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bord de la rivière , pour donner un écou- 
lement à l'eau , & empêcher qu'elle n'in- 
commode le moulin , fur-tout dans les 
grandes eaux ^ l'eau quis'échappe par cet 
endroit prend foo cours dans la prairie 
& s'y perd infenfiblement par des trous 
femblables à ceux du lit de la rivière. Il 
a de ces trous qui font coniidérables , 
e corps d'un homme y entreroit , ils 
font de plus crès*fréquens ; auâi l'eau 
eft-elle aftez proroptement bue , elle ne . 
fe rend même pas y en été , jufqu'à la 
folTe. 

Elle le fait en hiver ; alors cette eau 
Se celle de la rivière , qui eft bien plus 
ç^bondante , irempliflènt la foiïe , de façon 
qu'elles paffent par-deflfus , ôc continuent 
leur cours dans les prairies qui ibnt de 
l'autre côté d'un chemin oui conduit à^ 
un moulin peu éloigné de la £oSe y cette 
eau qui forme alors une rivière affez forte, 
va probablement fe jeter dans la mer. Il 
ne paroît pas que Teau abforbée en été 
par les trous ^ refibrre en hiver é^ con- 
tribue à fortifier cette rivière; les gens de 
ce canton m'ont au moins afluré n'avoir 
point fait cette remarque. 

Ce font apparemment les difFérences 
dans le cours de cette rivière , qui varie 
en hiver & en été , qui ont occalîonné à 
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fon fujet celles qui fe voient dans les 
cartes de Normandie , les unes lui don^ 
nent un cours continu jufqu'à la mer , 
& la font jeter non au Port-en-Beffin , 
mais dans le Grand- Vay (û) , d'autres 
interronipent feulement un. peu ce cours 
après la folle de Soucy (A ) j d'autres font 
finir fon cours à cette foffe , & y forment 
une efpèce d'ifle par un bras latéral qui 
réunit les deux rivières , qu'on fuppofe 
venir s'y jeter (c ) : enfin d'autres y bor- 
nent le cours de cette rivière , & lui don- 
nent un petit bras qui va fe perdre près 
la fofie ae Soucy , & forment ainfi une 
prefqu'ifle (d). 

Au moyen des obfeçvations que j'ai 
rapportées ci-deflus , il me femble qu'on 
peut concilier ces différences i ceux qui 
donnent un cours continu à cette rivière , 
l'ont apparemment confidérée en hiver , 
& lorlque la foffe eft fi pleine qu'elle 
regorge , & que l'eau qui en fort forme 
une rivière qui s'écoule par les prairies 
dont j'ai parle j ceux qui forment une ifle 
aux environs de cette foffe ,~ont proba- 



(d) Voyez la Carte Ae Crefpy, 1748. 
(h) Voyez celle de Robert, 17; i. 
(c) Voyez celle de Noiin , 1741. 
Id) Voyez celle de M. l'Abbé Outhier; 
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blement confidéré cette rivière dans un 
temps oà cette efpèce de bras qui fait 
le trop plein , coule jufqu'à la rofle & 
forme par confcquent avec la rivière une 
efpèce d'ifle en fe réuniffant à la fofle \ 
ceux qui ne nïarquent que ce faux bras 
Se le fein de la rivière , & qiri repréfen- 
tent ainfi une prefqu'ifle , ont figuré Ictat 
de cette rivière en été & lorfqu elle eft 
peu fournie d eau. 

De toutes ces variantes , je crois que 
la dernière eft celle qui eft la plus exade 
Se qu'on doit admettre préférablement i 
toute autre. En effet la rivière fe perd 
exadement à la fbffe de Soucy y le oras 
qui reçoit le trop plein , n eft qu'acciden- 
tellement dû à rinduftrie humaine , ôc 
fe perd le plus communément avant que 
d'arriver à la fofle y le niiffeau formé en 
hiver par l'abondance des eaux qui regor- 
gent ae la foffe , n'eft auffi qu'un acci- 
dent y fon lit ne peut être regardé comme 
le vrai lit de la rivière , & il ne paroît 
pas que , fi l'on vouloit tracer le vrai lit 
^ue cette rivière fuivroit fi elle étoit con- 
tmue , on dût lui donner le cours que 
lui donnent ceux qui le conduifent jus- 
qu'au Grand- Vay. 

Il femble , comme on le penfe dans le 
canton., qu'il faudroit le diriger vers 
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Port-en-Beffin ; foupçon qur parok con- 
firmé par les fouilles qui furent foires , 
lorfqu'on fe propofa il y a quelques années, 
de former un port à Port-en-Beflfîn ( ^ ) ; 
elles pa(ïenc à huit pieds de profondeur 
vers réglife de Port , au niveau de la 
fofle de Soûcy , 8c en avançant à vingt 
toifes vers la mer ; on ne les rencontre 
qu'à douze pieds de profondeur en re- 
tnontant vers la fofle du Soucy , & vers 
la montagne d'Écure^ 

Il paroît donc que la pente de leau 
eft dirigée naturellement vers Port-en- 
Beflîn & non vers le Grand-Vay , & que 
la montagne d'Ecure qui s'oppofe au co^rs 
de la rivière , tenferme une partie de ces 
canaux ; qu'elle peut iliême avoir des 
cavernes confidérabks qui forment des 
baflîns naturels où l'eau s'amaflTe , & d'où 
les canaux fouterrains prennent l'eau qu'ils 
conduifent aux fontaines du Port-en- 
Beffin. 

Si ce qu'on rapporte dans le jpàys eft 
vrai 5 on oourroit attribuer ce tait aux 
cavernes de k montagne d^cure. On 
veut que cette montagne fe foit afFaiffee , 



(j) Jç'tiens, cette ançcdotc de M. deFoqcliy, 
qui fut envoyé pour cxamiiïer ce qui ^ouvoit 
s'€xécutcr à ce ftijet. 
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& qu*elle l*âît fait au poinr de permettre 
à la vue de s'étendre d'un certain endroit 
jufqua l'cglife de Port, & d'en voir le 
clocher , qui avant cet affaiflemcnt étoit 
caché par la montagne. 

Je lens bien qu on pourroit dire que 
cet efFet n eft dû qu'à la diminution ex- 
térieure de la montagne , & non à un 
afFaiffement ; que ce font les avetfes d'eau 
qui peu-à'peu ont entraîné les terres de 
cette montagne , & l'ont diminuée de 
façon à laifler voir le clocher de Port. 11 
n'y a rien d'irnpofliblc dans cette fuppo* 
fition , mai^ il eft plus plaufible que l'effet 
ait été occafionné par un affaiffement , 
puifque Ton prétend que le clocher de 
Port ne s'apperçut pas peu-à-peu , mais 
tout-à-coup. 

Pour mettre dans tout fon jour ce qu'on 
doit penfer fur ces canaux fouterrains , 
il faudroit exadement niveler le terrain 
depuis la foflfe de Soucy jufqu à la met , 
& déterminer la force avec laquelle l'eau 
fort fur les bords de la mer par les fon- 
taines qui y jailliflent dans l'étendue de 
plufieurs toifes. Si les jets ou les bouillons 
que l'eau y fait en fortant étoient en pro- 

{}ortion de la pente du terrain , ce feroit- 
à une preuve convaincante que l'eau de 
ces fontaines eft due à celle de la folTe 
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de Soucy , & qu'elle fe rend à ces fontai- 
nes par les canaux foucerrains qu'on a 
rencontrés dans les fouilles dont j ai parlé 
plus haut. 

Cette preuve vaudroit bien celle qu'on 
en donne dans le pays ; on y veut que 
ces fontaines diminuent ou augmentent , 
à mefure que l'eau de la foCTe de Soucy 
fouffre de pareils changemens j on veut 
encore que l'eau des fontaines foit bpur- 
beufe ou claire , félon que celle de la 
fofle eft dans l'un ou l'autre état. Si cela 
eft , Se que cette obfervacion foit conf- 
tante , cela peut "entrer en preuve , mais 
elle feule ne pourroit emporter une en- 
tière convidion. L'eau de la fofle de 
Soucy n'augmente & ne devient bour- 
beufe que dans les temps de pluies con- 
fidérables , & alors l'eau qui s'y jette ne 
fouffre que ce qui lui eft commun avec 
les eaux de tout le canton , & par con- 
féquent J'eau des fontaines de Port-en- 
Beflîn poiurroit être plus confidérable Se 

flus trouble dans ce temps , fans que 
eau de ces fontaines & celle de la folfe 
de Soucy eiiflent une communication 
entre elles ; il n'y a donc guère qu'un 
nivellement exaét qui pût déterminer 
cette queftion intéreflante , fur-tout fi 
Ton vouloir exécuter le projet du port 
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de mer ^ qu'on avoit en vue de faire fur 
cette partie des côtes de Normandie. 

Ce nivellement feroit même néceffaire 
avant tout autre travail , car comme on 
feroit obligé de couper la montagne 
d'Écure , il feroit à craindre qu'on ne 
rendît ce dernier travail inutile , fi le 
cours des eaux de la folle de Soucy n'a- 
voient pas leur pente vers Port-en-Beflîn , 
& ce feroit faire une dépenfe bien gra- 
tuite 5 & qui ne pourroit être que très- 
confidérable , puifque cette montagne 
renferme des rochers qui paroiifent en 
faire la maffe 2 il eft vrai que ces rochers 
font d'une pierre calcaire blanche > 6c 
qui n'eft pas extraordinairement dure, 
mais la mafTe de cette montagne eft aiïez 
grande pour exiger un travail difpendieux : 
cette montagne eft de cinquante-deux 
pieds de hauteur , à la prendre du niveau 
de la fofle de Soucy , ù, largeur du fud 
au iiord eft au même niveau de vingt- 
fix perches ou de fept cents vingt-huit 
pieds (û). Une telle mafle ne peut donc 
que jeter dans de grandes dépenfes, & 
elle ne peut être entreprife qu'avec bien 
des ménagemens , & après avoir pris 



( a ) Je dois encore ces mefures à M« de Fouchy, 
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toutes les précautions qu'on peut exiger 
' en pareil cas* 

Pour me renfermer ici dans ce qui 
regarde la perte des eaux de la fbffe de 
Soucjr & de la rivière qui les y porte^ & 
terminer cet article , je fuis oblige de dire 

3ue , quoicjue la pierre de la montagne 
'Heure foit d^ nature à occafionner un 
travail long & pénible, elle eft cependant 
telle que Teau de la rivière dont il s'agit , 
a pu peu-à-peu fe former entre fes bancs 
un pafl&ge , & enfuite dans la montagne 
des cavités qui ont été caufe que cetçe 
rivière fe perd maintenant : cette pierre 
étant , conime je l'ai dit , calcaire , elle 
^ pu fe détruire infenfiblôment, fur-tout 
dans Fentre-deux des bancs , permettre 
à. l'eau de s'y infinuer & occafionner en- 
fuite des écrôulemens propres à forn\er 
des cavités dans le fein de la montagne , 
ou faciliter à l'eau un lit qui lui permît 
de fe rendre dans des cavités qui y croient 
déjà naturellement faites. 

Cette conjeâure pourra paroître plau- 
fible à quiconque examinera le cours de 
cette rivière dans le caiiton où elle fe 
perd ; elle ferpente , ainfi que je l'ai déjà 
dit , dans une prairie , & côtoyé la mon- 
tagne qui borne cette prairie ; le terrain 
fpongieux de la prairie lui permet aifc- 
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ment de s'imbiber dans les terres, <le 
pénétrer infenfiblement jufqu'aiix bancs 
des pierres , de les dégradef , & d y for- 
mer lies trous coïniidérables^ii'on voit fur 
fes bords ^ les pierres y fônt dans un itat 
de dégradiatipn^& d-eDoulement , ce qui 
ne peut être arrivé que par le œouve- 
meiK fucceffif de Teau à travers les joints 
des pi^ares. Cqcte façon levieot k celle 
dont {e*£m la pevtë des^aatres rivières 
•<îoiït j ai patléj oeHe^hct coulent dans un 
paysae faoles gras &c remplis de cailloux 
difperfés dans ces fables , qui peuvent 
aflez facilement être délayés & emportés 
-par les eaux j d'où il réfulte des cavités 
dan« les montagnes , ou au moms des 
fpfles pierriers qui donnent xles ^oule*- 
mens aux eaux. 

J'en ai déjà rapporté pluiîeurs preuves, 
& les faits fuivans en feront , à ce que je 
penfe, de nouvelles aflez fortes. Le 
torrent qui pafTe aux Rechins près TAigle , 
& qu'on appelle le Lerame , fe perd 

f)eu-à peu dans les pâturages voifins j dans 
es grandes averfes il continue, à ce qu'on 
prétend , à couler jufque dans le fein du 
Lemme, d'où il tire peut-être fbn nom; 
mais il faut que ces eaux foient bien 
groffes pour cela. 
A Sauît-Symphorien près l'Aigle on 
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% fait un puits qui a cinquante-deux pieds 
de profondeur : je tiens du Curé de cet 
endroit , qui a fait creufer ce puits » que 
Teau y blanchit lorfqu il furvient de gran- 
des pluies : elle perd cecte couleur , & 
s eclairçic au bout de deux jours de beau 
temps. 

Cette eau ne peut ainfi blanchir , qu^ 
parce que l'eau de la pluie pénètre les 
terres ^ traverfe les bancs de marne , dont 
elle diflbut des parties , & qu'elle va 
porter dans l'eau au puits , en le mêlant 
avec elle j lorfque le dépôt des parties 
marneufes eft fait , l'eau s'éclaircit Se 
reprend fa premièi'e limpidité. C'eft une 
tradition du pays qu'à Cernière il y a une 
-fontaine d'eau minérale ferrugiiièufe, qui 
l'eft quelquefois plus ou moins. Dans les 
mois de Juin & de Juillet 1757, elle 
rétoit beaucoup 6c étoit devenue natu- 
rellement très-noire; cet effet dépendoit 
fans doute du dépôt ferrugineux qui étoit 
confidérable à caufe du peu d'eau que 
fournillbit cette fontaine , la pluie avant 
été très-peu abondante dans cet endroit 
pendant les mois de Juin & de Juillet. 
On en dit autant de la fontaine ferru- 
gineufe de Saint-Santin , qui eft à environ 
une lieue de TAigle ; cette différence dans 
la couleur de ces eaux n'eft fans douce 
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due iqtfaux particules de fer qui ont été 
difToutes par les eaux qui traverfent les 
terres & qui les portent dans ces fontai* 
nés où elles fe rendent. Tant que ces 
eaux font affez abondantes pour tenir en 
didblution les parties femigineufes ^ elles 
elles font limpides ; mais dès que leur 

Quantité diminue , les parties de fer fe 
cpofent peu-à-peu, & teignent en quel- 
que forte Teau en noir , & la rendenç 
plus chargée & plus forte en couleur. 

11 n'eft pas rare encore de trouver dans 
tous ces cantons des marnières inondées 
affez promptement. On voit une de ces 
marnières entre Épinai & Brifay , village 
à deux lieues de Saint Aubin-lur-Rille : 
on veut dans le pays que cette marnière 
ne fe foit remplie que par les eaux d'une 
rivière fouterraine j on entend même le 
bruit d'une de ces rivières dans une mar- 
nière creufée près le Lemme qui eft à une 
lieuf de Breteuil j on a abandonné cette 
marnière ; on n'auroit pu la creufer da* 
vantage fans percer le lit de cette eau 
fouterraine , & s expofer à inonder la 
marnière. 

Ceft ce qui eft arrivé plufieurs fois en 
faifant de femblables trous j Teiq y entre 
alors fubitement avec abondance , & 
d'une f^çoH fi prompte 3 que pluHeurs 
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marniers ont foiivent pènfé périr ; ce 
font ces eaux qui fouvent encore privent 
de marne des paroiffes entières : Bordigny , 
village qui eft à une demi-lieue de Bre- 
teuil & Glacigny, font dans ce^cas; on 
ne peut en tirer dans ces cantons , parce 
que dès quon eft parvenu au banc de 
marne , leau gagne & inonde la mar-* 
nière. 

L'idée de rivières ou de ruiïTeaux fou- 
rerrains eft répandiie aflez coulmunémenc 
dans ces endroits de la Normandie. Oii 
prétend qij'il y a une de ces riyières dans 
un lieu qu'on appelle le lit fec du Lemme , 
qui eft un peu avant Sainte-Sufanne : 
c'eft fans doute cette rivière qu'on a vue 
en crei^fant la marnière dont j'ai parlé 
. plus haut , & qu'on afTufe avoir trouvée 
dan^ plufieurs autres j lorfque le lit eft 
rempli , leau qui y coule vien; des étangs 
de Charanvilliers, qui font à deux lieues 
de-là ; oette eau n'eft que le trop plein 
des étangs ^ elle ne coule ordinairement 
que l'hiver j elle va jufqu'à un quart ;de 
lieue de Couches , où l'on commence à 
rencontrer des fontaines j comme ces 
fontaines coulent toujours , on foupçonne 
dans le pays que leurs eûux font dues à 
la rivière foucerçaine , & que cette rivière 
fuit Jç lit {^ç du Li^uîine, On po'arrx^ic 
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peut-être dire aufli , dans la fuppofition 

3ue cette rivière fouterraine exiftat, qu'elle 
oit fes eaux à ces inèmes étangs de 
.Châranvilliers. 

S'il étoit perniis d'argumenter de ce 
qui arrive dans un endroit , pour ce qu'on 
penfe devoir être dans un autre , ne pour- 
rois-je pas apporter en preuve ce qu'on 
obferve dans une carrière peu éloignée 
d'Évreux : quoi qu'il en foit , voici le fait 
V qui ne pjsut qu'être très -avantageux au 
fentiment de ceux qui admettent les ri- 
vières fouterraines^ je dois la connoillànce 
de ce fait au R, P. Loyfeleur , Jacobin , 
demeurant i Évrei^x , Se qui eft de cette 
ville. 

Suivant une des letres que j'ai reçues 
de ce Religieux , il y a une carrière ap- 
>elée Bapaume , fituée dans un vallon de 
a forêt d'Evreux , lequel eft à une demî^ 
ieue des Bauxj ceft de cette carrièrq 
qu'on a tiré les pierres dont la cathédrale , 
, Pabbaye de Saint-Taurin d'Evreux & le 
château de Navarre , ont été cpnftniits j 
la tradition du pays eft conftante fur cç 
point; ce qu'il y a encore de plus cont- 
rant , c'eft que toutes les routes qui y fohç 
très-longues & très - multipliées , prou- 
vent qu'on y a beaucoup travaillé , & que 
l'on pourroiç continuer ces travaux , ii 
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les ducs de Bouillon vouloient le permet- 
tre. Dans le fond de cette carrière coule 
fur la marne un ruilTçau plus que fuSiranc 
pour faire tourner un mpulin; l'eau en 
eft tranfpareijte j on y a pris quelques 
truites excellentes -, les femmes des Baux^ 
Sainte-Croix y viennent laver leur linge , 
ce qui eft très-commode pour elles en hi- 
ver , à caiafp de la chaleur de ce fouter- 
rain* 

On ne fait où cette eau paroît fur terre, 
Le R. P^ Loyfeleur fiit témoin , il y a 
environ vingr-cinq ans , de quelques ex- 
périences que Ton fit pour le découvrir : 
on hacha beaucoup de paille très -menue 
qu'on y jeta ^ on fit enfuite obferver les 
fontaines de Navarre, les pi^iits d'Evreux , 
rien n'y parut; on y j eta quelques jours après 
beaucoup d^ chapx , Se deux jours ^près 
pluûeurs muids de faijg de boeuf, pour 
tâcher de découvrir par les teintures blan- 
ches & rouges , quel étoit fon cours ; mais 
pn n'y réuflît pas plus qu'avec la paille. 
De quelqu'endroit que ce rqifieau yien^ 
pe , & dans quelqu'endroip qu'il paroilTe, 
il eÂ toujours prouvé par ceqce obferva- 
xion qu'il exifte des ruiflfeaux fouterrains 
dans ce canton , & qu'il y a tout liea de 
compter que ceux qu'on y foupçonne y 
fpnt rçellçmçnt. J avouerai , que le can- 
ton 
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toit d'Evxeux eft difFérent , poar le ter- 
rain , de celui des autres endroits où les 
rivières dont j'ai parlé fè perdent & fbr^ 
ment des ruilïèaux fouterrams : cette difi- 
fcrence au refte ferxjit favorable à TexiC- 
tence de ces ruifTeaux dans le dernier 
terrain , puifqu^il eft plusfpongieux , plus 
aifé à pénétrer , les pierres n'y formant 
pas des bancs conâdérables & étendus ^ 
comme dans les environs d'Eyreux. 

Ce n*eft pas que |e veuille Jire que c^ 
terrain eft plus propre que tour auàre k 
être pénétre par les eaux , j!en aurois va 
une preuve contraire près deBreuilleponi 
Chanut, village fîtué au^deflîisde cet 
endroit , a plufieurs fontaines communes , 
plies font ^ans la pençe de la montagne 
& vers le haut } fur-tout une de ces fonh»- 
taines^donne une aifez grande quantité 
d'eati pour faire peu après tourner un 
moulin ^ reau va enfuite , .en formant un 
petit ruiflTeau , fe perdre dans un terrain 
fpongieux Se bas qui eft au - deflus d'un 
endroit qu'on dir avok été . autrefois 
des étangs; ces étangs s'étant crevés, 
Teau s'isft^épanchée^ & il ne 5 y en eft pas 
ramaflé depuisril y a donc pluiîeuts ior« 
tes de terrams capables de s'imbiber d'eau 
d^ fâiçon à abi^tber des ruiiTeaux entiers , 
& même des rîvièrei. Jç n'jii pas prétend^ 
jfl/^/w. 1758. tom^ //j Z^ 
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que te terrain des fables gras & remplis 
de cailloux , le fût à l'exclufion des autres » 
l'ai feulement prétendu dire que ce ter*- 
jrain y étoit très -propre j une des meil*» 
Jeures preuves que je pourrois en appor- 
ter, eft le nombre des rivières qui s'y 
perdent^ il y a peut-être peu de pays qui 
dans^ un auflî petit efpace en rentermç 
blutant* Le canton de la Normandie , où 
les quatre premières rivières dont j'ai par- 
lé fe perdent , peut avoir vingt-cinq lieues 
de largeur , 8c autant de Ipngueur j Iç^ 
terrain eft le même dans toute cette 
étendue , & tel que je l'ai décrit dans le 
corps de ce Mémoire. 
, 11 faut cependant en excepter le canton 
ée la Lorraine ( ^ ) , où fe perd la Meufe } 
dans l'efpace de dix à douze lieues ^quatre 
rivières , en comptant celle- ci , eticrent 
ibus terre , & cinq dans celui d'un diamè-* 
cre de vingt à ving-cinq Ueues ^ ces riviè-t 
res font celles de Vichery & d'Ar, la 

fetiçe rivière de Moua^n , la Meufç & la 
enche; le terrain où ces rivières fe per- 
dent eft plutôt de la natute de celui qui? 
rèene aux environs de fiayeux, où la ri- 
vière 4e Drame difparoît^ que 4^^ celui: 

». .■ ■■ — i '. ... '-? 

(a) Voyez Mémoire fur la l.Q^m^, f*'l%' 
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qui renferme les autres rivières fembla- 
bles de cette province. La partie de h 
I^orraine où les rivières de cette nature 
fe voient , eft un pays renipli de pierres 
calcaires & de coquilles fofliles , de mê^ 
me que les environs de Bayeux , au-lieu 
que dans l'autre partie de U Normandie , 
c^ font &r*tôut des fables gras , rempli^ 
de cailloux , comme je lai dé^a dit plus 
d'une fois. 

L'Aro's , autre xivière <le la France ,' 
fç perd dans un pays encore différeni: 
de ces deux -ci pour le terraiu j cette 
rivière qui ^ft à. deux ou crois lieues de 
SarancoUn , difparoît 4. Sparos en paffant 
par-deûTous uiie montagne^ au-delà de lar 
quelle on^ la voit reparoîtte. Les habitans 
oe ce pays ont coutume d'enlever avec 
des râteaux U matière .que cette rivière 
àéfok dans le gouf&e, où eUefe jette (a)^ 
Sarancolin 5eft dans un pays à marbres, 
{^aysf jqiii , ccèmrfe Ton Càk , diffère beau- 
cpup de ceux dont il/ s'agit plus haut. 

Il eft donc confliânt que les rivières qui 

ia) D*oii le nom de cet endroit pourroit venir , 
^jrfignifîant gratter dans k patois dé ce Pays; 
•satA jparos pourroit tîtrç un compofô icjpardc 
^ arcs y comme qui diroit,^ endroit où l'on gratte 

Varos, ' * K , . ' ....'■ .4 

Z X 
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fe perdent, le font foovent dans def 
terrains de différente nature, c*eft une 
vérité que je n'ai pas prétendu rendra 
problématique ; s'il etoit befôin d'en avoiç 
des preuves , je pourrois encore en trou- 
ver dans un autre royaume que la Fran- 
ce , l'Angleterre a plufieurs de ces fortes 
de rivières : une appelée la Mole fe perd 
Jaqs la province de Surrey , qui eft gra-f 
veleufe ; une féconde qui porte le nom 
<ie la Medway , eft de la province de 
Kent qui eft remplie de marne : cinq au« 
très de ceâ rivières fe perdent dans des 
provinces remplies de fchites^^de mines 
ou de charbon de terre. La Deverd fe 
perd dans la province de Wilts , qui ^ 
du fchite ; UAien dans celle de Denbigh j 
qui a des mines d'argent; l'Alide dans 
celle de Davon ^ l'Hans en StafFord; la 
Hecale en Yorck, trois provinces qui 
abondent en charbon de terre* 

Je pourrois pouffçr phis loin ce parais 
lèle. & l'étendre fur les rivières de pays 
bien plus éloignés de nous j peut- ctr^ 
trouverois-je que les pays dç iabl§s gra^ 
Se de cailloux ne font pas cevix qui ren-r ^ 
ferment le plus gtand nombre de ces ri-» 
vières; ceux qui ont des charbons dei 
terre, desminejs yén^, ^rdoifes, des fchi-r 
tes ou autres corps femblables > lontpeuf^ 
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rivières foucerraines. : ces pays v font 
très-propres j ils paroiffent être plus fu*- 
jets aux trcmblemens de cei^re que les 
autres : ces violentes fecoullès peuvent 
aifément occafionner des éboulemehs de 
terre dans rintériejir des montagnes> 
former ainfi des cavernes & des goufFreSé 
L on a vu plus d*une fois des rivières dé- 
tourner leurs cours , entrer en terre & dit 
paroître dans ces mouvemens.ll faut bieri 
qu'il fe foie alors formé de ces canaux fou» 
terrains , capables d'abforber Teau. de ces 
rivières & de la conduire dans un pays 
plus ou moins élpigné de celui où ces 
rivières couloient avant les iremblemens 
de terre qui ont occafionné ces change* 
mtns. 

Ce feroit trop nï^étendre ici fur ce fii- 
jet , ne métant jpropofé dans ce Mémoire 
aue 4e parler fur-tout des feules rivières 
de la Normandie qui entrent en terre ; 
peut-être même n'ai-|e pas fait connoî- 
tre toutes celles qui s'y trouvent,faute d'en 
avpir moi-même quelque connoiflance : 
il ma fuffi, pour remplir les vues que 
l'avois eues , de décrire la façon dont ces 
rivières fe perdent , & de prouver , à ce 
que j§ crois , que le terrain dans lequel 
fQs rivières pénètrent en terre, eft trésor 
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propre à leur Étcilitercette entrct. Je fbu- 
naite aue d'autres nous détaillenr la façon 
dont les rivières de cette efpèce fe per- 
dent ^foir dans cette province, s'il y en a 
qui foient différentes (^i de celles que j'ai 
vues , foit dans les autres provinces de ce 
Royaume ; par-là nous aurons une con- 
noiflance plus exade & plus complète 
de la perte de ces rivières -, connoirfànce 
que jai tâché de donner pour celles de 
la Normandie, en rapponant les obfer- 
yations que j*ai détaillées dans ce Mé- 
moire. " 

Je pourrois par conféquent terminer 
ici mon Mémoire , mes vues étont 
remplies , mais je ne puis m'empccher 
d'y joindre les ôbfervations que j'ai faites 
depuis peu fur une rivière aflfez près dé 
Paris, & de la perte de laquelle je n'ai 
eu connoifTance que par l'Ouvrage que 
M. l'abbé le Bœuf a donné fur ce dio- 
cèfe. 



i 



(a) J'ai appris que dans le canton d'Orbcc il 
avoit encore une de cfcs rivières : des gens de 
ia campa8;ne de ce canton m'ont afTuré que la 
rivière qui prend Ta fource à I4 Foltrière près 
Orbeç , fc perd , & qu'elle fait moijdrc un moulin 
à fa fortîe. Ils prérendent qu'elle reflbrt de defTous 
une carrière ; cela demande confirmation ,' d'autre* 
£er(bQn€S doucaat dâ fait. ^ 
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Voici ce^u'il rapporte touchant cette 
^rte. .> On peut remarquer, dit-il , quel* 
^ cjues fingulariiés dans le cours de là 
« rivière d'Iérre ; c'eft qu'il y a plufieurs 
^s etidroits , fur-tout etl approchant de fà 
a> première foutce, où elle difparoît & 
#* fe perd en terre , où elle coule tant 
5> qu'elle ne trouve point dlfluôs , pouf 
>• en forrir de nouveau , lorfqu elle eit 
» trouvera. Dans les endroits où êlU 
j5 coule hors de terre , fon lit n'eft poinc 
» fort vafte , mais dans ceux oùTeau fort 
» A? deflbus la terre , elle a quelquefois 
to deux ou trois toifes de profondeur, 
ià 8c elle paroît immobile -, nonobftant 
» quoi elle eft d'une couleur verte, char- 
» mante & fort claire; comme donc ces 
» baffins, fous lefquels elle fort de terre ^ 
15 font fort étendus en longueur. Se con- 
\«*> tinuent aflez uniment depuis les envi- 
i> tons de Varennes à Quincy , c'eft-à- 
»> dire , depuis une lieue ôc demie ou 
^ deux lieues au-deffus d'ierre ; de-là vient 
sa que coeir rivière ne gèle jamais , parce 
» qu elle eft entretenue par des fources 
a &des fontaines, continuellement. par- 
î> femées taiu dans le fond que dans les 
)• côtés de fon lit j on obfervé aufli qu elle 
» ne déborde que rarement , & jamais 
nen même 'temps que la Seine & la 

Z 4 
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9i Marne ; Ces moulins ont fourni jufqu'l 
» cinquante-cinq muids de farine par 
» jour, quand les deux grandes rivières 
» étoient dtbordéer. Je n'ai pas cru » 
» continue M. l'Abbé le BoeuT, devoir 
>» écrire plus amplement fur cette rivière 
j» extraordinaire , parce que , pour la pren- 
*> dre depuis fa lource , il auroit fallu 
» remonter jufqu*à bien avant dans le 
C0 diocèfe de Sens : je me contenterai de 
9^ dire que dans le quatorzième fiècle on 
*» s*a [apercevoir à' Chaume (<2) que cette 
» rivière reftoit fans aller un grand nom- 
» bre d'années ; j'ajouterai aufli fans 
f> feinte , fi ce que Papire Maflbn écrit 
j> auffi fur une petite rivière qui fe jette 
9 dans le Loir proche Châteaudun , eft 
« véritable , c'eft-à-dire , s'il eft vrai qu'elle 
» rentre en terre plufieurs fob dans fon 
» cours pour en reflbrtir enfuite , & que 
At fon nom eft Erdera en latin , & Erdre 



(il) Déclaration de Tan lîH > faite en la 
Chambre des Comptes , par l'abbayé'de Chaume 
en Brie, hem , en icelle ville de Chaume , nous 
avons^ne petite rivière , un moulin adîs en icelle, 
laquelle rivière eft aucune fois bien dix ans fans 
courir & le moulin fans tourner ^ & quand il échec 
Que 'la rivière court , elle ne dure point l'efpacc 
At trois mois. Voyer Hjft. du dîocefè de Paris , 
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W éti François} c*eft un motif de fufpendre 
S) le jugement que j'ai porté au commen* 
w cernent de cet article , touchant lori- 
)> gine du nom donné à la rivière qui pafle 
» au village dlerre. Il eft étonnant que 
» cet Auteur n'ait pas connu la rivière 
i> d'Ierre dont je traite , & qu'il n'en fafle 
ï> aucune mention. Celle d'auprès Châ- 
i> teaudun, qu'il appelle Erdre , eft nom* 
»> mée Egre dans les cartes de Samfon <<« 
Je n'ai pas eu occafion de vérifier ce 

3ue Papire MaflTon rapporte de la rivière 
es environs de Châteaudun ^ mais j'ai 
fait les remarques fuivantes fur celle 
d'Ierre. Depuis Comble- la- Ville où il 

Î^ a un gouffre dans un endroit appelle 
e Pont-au-diable , on en voit en remon- 
tant la rivière plufieurs autres femblables s 
il en exifte un entre Sognolle & Ivry- 
les^Châteaux ; un autre qui eft regardé, 
comme un des plus conhdérables , eft 

Cs haut que Sognolle & placé dans le 
de la parôiffe ^e Soulairs. 
Lorfque je fuis allé voir ce gouffre, 
Teau le couvroit dé plufieurs pieds à caufe 
des averfes qu'il y avoir eu les jours 
précédées i l'eau y étoit tranquille & pref- 
que fans mouvement. Il faut cependant 
qu'elle y entre abondamment , car à 
^^pelque diftwioe elle â prodigieufemetxc 

Z 1 
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diminué & prefque difparu à SognoHc, 
diftant de Soulairs d'environ un bon quart 
de lieue. 

' Toutes les perfonnes auxquelles j'ai 
fait des informations fur la perte dé cette 
eau , m*onc unanimement affiiré que, 
fans les. eaux des pluies précédentes , il 
ii'y auroit pas eu une goutte >d'eau dans 
le fein de la rivière , & qu'il ne falloir 
que trois à quatre jours , pour que toute 
celle qtfil contenoit fût abforbée , & 
que bien loin qu'il en vînt de nouvelle, 
celle au contraire qui j étoit remonteroit 
plutôt vers fa foutce. Cet effet dépend 
apparemment de la pente de la rivière 
dans cet efpace , & eft femblable à celui 
dont j'ai parlé en décrivant la rivière qui 
fe perd ver^ Beaumont-le-Roger. 

Quoique le gouffre de Soulairs fôîc 
conudérable , plufieurs autres le font 
beaucoup plus , nomménient ceux des 
environs des Étais , qui eft un village 
Utué à une demi-lieuô ou à trois quarts 
<de lieue au plus de Soulairs, Je n'ai pas 
vo ces gouffres , mais ils font très-connus 
dans le canton , de même que ceux de 
Chaume , de Creuil , d'Argentières , qui 
fe voient fur les bords de la rivière en 
la remontant. Ce grand nombre de gouf- 
"'ires doic £ms dgute ahfôib^ une quantité 
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fi i^nde d*eau , qu'il faut que la civièce 
toit confidétable > pour qu'il y eii refte 
encore dans l-endroit où elle difparoît 
entièrement ; il faut même que ceux dont 
j'ai parlé , ne foient pas les feuls , puifque 
cette rivière eft quelquefois plufieurs an- 
nées à fec au-deflus de Chaume , comme 
je l'ai rapporté plus(haut d'après M. l'Abbé 

Ces années étant apparemment peu 
pluvicufes , l'eau de la rivière étoit fi peu 
abondante, qu'elle s'abforbait dans des 
gouffres au-deffus de Chaume. Ceux de 
Creuil & d'Argentières ne font probable- 
ment pas les feuls où cette eau éntroit. 
11 y a tout lieu À& penfer qu'on en trou- 
reroit plufieurs autres fi on remontoir 
cette rivière jufqu'à fa fource , puifque 
M. l'Abbé leBœuf afiTuré qu'ils fe multi- 
plient à mefure que l'on approche de cette 
fource. J'ai de plus appris d un Ingénieur 
des ponts & chauCTées , que peu après les 
étangs qui font les vraies fources de 
rierre , on rencontrôit de ces trous où 
l'eau s'engoufltroit. 

Il ne Endroit donc que quelques an- 
nées très-sèches , pour que l'eau des étants 
fut fi peu confidérable , que celle qu'ik 
fourniroient , entrât entièrement dans lels 
gouffres , & qu'il fx*m paivintf point^ 

Z 6 



itizedby Google 



54c> Memoîris di l'A CAD. roy. 
Chaume : cela arriveroic probablement 
pendant quelques années , fi la féchereflTe 
continuoic , & il pourroit même fe faite 
que , l'eau tariflant de plus en plus , les 
endroits qui font au-deifos de Chaume 
manquaflent également d*eau , ces étangs 
n'en donnant point ou fi peu , qu'elle ne 
pourroit pas parvenir jufqu à ces endroits , 
mais fe perdroit par les gouffres d*autant 
plus promptement , qu'ils paroiffent être 
très-multipliés» '^^ 

Je n'ai f3LS cherché à les voir tous , 
ni même à en voir d'autres que celui de 
Soulairs y il m'intérefibit plus d'çxaminer 
rierre lorfqu'elle a repam ; ce que j'avois 
vu de fa perte me paroiflbit fumfani , je 
fuivois plutôt fon cours que je ne le re- 
montois , & je me rendis à Varenne où, 
fuivant M. l'Abbé le Bœuf ^ cette rivière 
eft confidérable. 

Je fus en effet étonné de la trouver 
telle dans un endroit fi peu éloigné de 
celui où Ton affûte qu'il y a encore un 
gouffre. 11 faut fans doute , comme le 
dit M. l'Abbé le Bœuf, que cette rivière 
ait des fontaines , dans fon fein qui lui 
£)urniflènt de l'eau; car quoique les fon- 
tajnes qui fe voient fur fes bords , & doût 
les eaiix fe rendent dans cette rivière , 
^ent abondances > je ne fai fi elles fuf; 
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iiroientpour fournir l'eau de Tlerre , telle 
qu'elle eft à Varenne. 

La fontaine qui en donne le plus eft 
celle de Ville i on la regarde même dans 
le pays comme la fource de lierre ; mais 
une fontaine feinblable pourroit-cUe â 
très-peu de diftance former une rivière 
au moins de trois toiles de largeur fur 
une profondeur femblable, ou ou moins 
telle que leau en paroît d'un beau verd 
de mer. 11 eft vrai que l'eau de la fon- 
taine Sainte -Geneviève augmente l'eau 
de la rivière , mais comme , entre So- 
gnoUe (a) Se Ivry-les-Châceaux , il y a 
un gouffre y l'eau qui y entre doit dimi- 
nuer beaucoup cette eau , & celle de la 
rivière ne doit pas beaucoup augmenter 
parcelle de la fontaine qui peut s'échajH 
per^ ne pas être abforbee & couler fur 



cerreé 



(,a) Cette fontaine eft un peu au-dcflus de cet 
endroit , le filet d*cau qui en fort eft de plufîcurs 
pouces j il eft re^u dans un badin fût de mtia 
o*liohune 5 il peut avoir fept à huit pieds en carré 
iur un ou deux en profondeur : ce baâin , de 
xnéme que le petit bâtiment ou la fontaine eft 
renfermée , eft enccint d*un mur : à quelques pas 
de ce mur, l'eau fait tourner un moulin :'6c à 
SognoUe , un autre à deux renies placées de façon 
guc l'eau de la première tonibe fox la féconde* ^ 
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Il faut (ionc que Tdau qui f« perd fouS 
terre continue a couler comme dans un 
foffé pierrier ^ qu'elle fe^ creufè dans la 
direftîon du lit de cette rivière, & qu'elle 
reparoiflTe & forme des fontaines dans foh 
lit dès Varenne & Quincy , ou elle eft 
allez confidérable pour porter bateau. 

Elle le devient de plus en plus par 
l'abord de l'eau des autres fontaines qui 
fortent des côtes voifines ; les fontaines 
d'Ierre ne lui en foumitFent pas le moins , 
& celles fur-tout du château de ce vil- 
lage : entre celle-ci , la fontaine Budée , 
fi fameufé par les grands hommes à qui 
elle a appartenu y en donne confidéra- 
blement. 

Je ne fais même fi Ton ne pourroit 
pas remonter beaucoup plus dans les terres 
pour retrouver de ces eaux qui fe perdent 
& qui peuvent couler vers la rivière & 
reparoître ^ foit dans fon lit , foit par des 
fontaines qui s'y rendent. 

ILy a un ru qui fe perd dans le parc 
de Panfou , paroifls de Villemeu ; un 
fécond à Villemain , qui fe perd au- 
delïbus dans le parc de cet endroit ; un 
troifième , qui donne de Teau au moulin 
de la Grange-le-Roy, paroiflè de Grify, 
entre en terre à un peu moins d'un ^uarc 
de lieue de ce moulin j un quaurièo]^ 
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eft abforbé par un gouffre qui eft dans 
les -environs de Liverdi ; enfin un cin* 

auième Teft par ce qu'on appelle les gouf* 
:es de Prefle. 
Tous ces endroits font peu éloignés le« 
jans <les autres , & i quelques finuofités 
près y dans un même alignement , de 
forte qu'il pourroit fe faire qu'il y eût 
naturellement un canal fouterrain qui 
conduisît ces eaux vers là rivière ; reniap- 
que qui mériteroit que l'on nivelât les 
terres de ce canton , h jamais Ton vouloir 
conferver ces eaux ou s^'aflurer fi elle» 
tombent dans l'Ierre. 

Quoi qu'il en foit de cette réflexion , 
il me paroît que le plus confidérable de 
tous ces rus , eft celui des gouffres de 
Prefle , ou plutôt de Vilginacd ou , 
comme Ion dit dans le pays , de, Virgi- 
nard ; ces gouffres font près d'un mouuti 
qui porte ce nom : un de ces gouftres 
y fert de noue ; il eft formé par un petit 
cul^de-fac , dont là hauteur eft d'environ 
vingt pieds , la largeur de quatre à cinq , 
& k longueur de dix à douze : on en a 
revêtu les patois d'iin mur de pierres. 
Ueau qui fait tourner la roue , y eft 
conduite par une gouttière d'environ un 
-pied de krgiittir fur autant de hauteur y 
elle y comte pac-deffos : 4e la roue elle 



itizedby Google 



'544 MÉMOIRES DE L*ACAD/ ROV« 

s'écoule dans le gouflFre & s'y imbiba 
continuellement, de façon que l'eaii ne 
s'y amaffe ordinairement que de quatre 
à cinq pieds de haut tant (jue le moulin 
tourne : lorfqu'on l'arrête , amfi que l'eau , 
il ne faut pas un quart d'heure pour que 
cette eau difparoifle & laifle le gouffre à 
fec. 

11 Ictoir lôrfque j'arrivai à Vilgiîlard} 
on raccommodoit dans ce moment la 
roue du moulin, je ne pus par conféquent 
en voir l'effet, mais cette circonftance fif 

3ue je diftinguai aifement que le fond 
e ce gouffre eft naturellement pavé de 
pierres à chaux blanches j c'eft entre ces 
pierres que l'eau fe boit fans qu'il y ait 
aiflîie tien marquée : il me paroît que 
ces pierres font celles d'un banc de car- 
rière i il y a d'autant plus lieu de le 
{^enfer , qu'au haut du monticule , dans 
es envirpns du moulin , &c que depuis 
cet endroit jufqu'à Prefle 5 on voit des 
pierres de la même nature qui forment 
de petits bancs ^ ils font probablement 
les premiers de ceux dont les carrières 
font compofées. On peut donc dire , à 
ce quHl me paroît , que c'eft entre les 
joints des pierres d'un femblable banc 
aue l'eau du moulin fe perd Se s'infinoe 
4ans rintérieur de b cacrUtei ; 
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L*eau qui fert à faire tourner la roue 
du moulin , n'eft pas la feule qui fe perd 
dans cet endroit ; outre cette eau 5 il ^ a 
celle qui vient d*un petit étang oui la 
fournit elle-même , & qui eft au-aefTus 
& tout près le moulin. UeaU de ce moulin 
n'en eft qu'pne partie , l'autre paflfe devant 
cette maifon & va fe perdre à quelques 
pas de-là entre les petites pierres , qui 

Srobablement forment les premiers bancs 
es carrières dont le fond du gouffre ou 
de la noue du moulin eft un des bancs : 
Icau s'y perd fans faire de bruit & d'un 
mouvement continu , c'eft une efpèce 
d'imbibition femblable à celle qui fe fait 
de l'eau à travers d'une terre sèche & 
aride. 

En été , l'eau eft peu abondante , elle 
ne forme qu'tm petit ru ou un filet , mais 
en hiver elle augmente prodigieùfement > 
& le Meunier m'a affuré que le gouffre 
ou la noue du moulin etoit toujours 

f^refque plein ; que l'eau ne pouvoir alors 
e perdre affez promptement pour le vi- 
der , qu'elle fe répandoit même dans 
les environs & qu'elle alloit fe perdre 
dans de grands trous qui font, autour du 
moulin. ^ 

J'ai vu ces trous , ce font des cavités 
coniques ou en entonnoir » de plus de 
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liuit OU dijc pieds de diamètre dans leut 
ouverrure \ on en voit encore à nne portée 
de fiifil du ttioulin \ ces trous abforbent 

V une grande partie de l'eau , le refte pafle 
par-deflus & s'écoule dans une prairie qui 
doit être élevée ati moins de dix pieds 
au-defTus des endroits où font ces gouf^ 
fres ; ce qui n'entre bas en terre , coulô 
jufque vers Ozouer4e-Vougis & entre 

^ dans la rivière d'ierre , un peu au-delTous 
de cet endroit ; c*eft aiiih au moins que 
cette jonftion ett marquée dans la Carte 
des environs de Paris , que Crefpy n 
donnée en 1755. 

Dans ces trous , de même que dans lé 
gouffre ou la noue du moulin , il ne 
s'amafle point de vafe ; l'eau qui s'y jette 
eft claire , elle ne vient pas de loin ; elle 
ne peut par conféquent être chargée de 
beaucoup de matières étrangères : tout 
ce qu'on trouve dam le gouffre du mou- 
lin, eft un gravier compofé de petites 
pierres â chaux, de petits T^/^ji: rougeâtres 
ou noirâtres , de fragmens de briques , 
-de verre &c de fable , matières que l'eatt 
ramaffe dans fon cours & qu'elle n'y 
charie même qu'en très-petite quantité } 
de forte que lorfque j'ai examiné ce 
gouffire , il n'y en avoir pas aflfez pour 
empêcher de voir les bancs de pierres £1 
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pour permettre à quelques écreviffes qui 
s*y trouvèrent de s*y cacher. 

11 doit paroître nnguliet que ces ani- 
-maux puiflent vivre omis un pareil en- 
droit : une chute de vingt pieas de hau- 
teur d'un cvlindre d'eau a un pied de 
diamètre , doit , à ce qu'il me lemble , 
incommoder confidérablement ces ani- 
maux 5 & les tenir dans une agitation 
continuelle j on ma mcmealFure qu'on 
y trouvoit qaelquefois du poiflbn , je 
ne fais fi c'eft pour procurer une retraite 
à ces animaux , qu'on a pratique fur un 
des côtés de ce gouffre une efpèce de 
caveau de plufieurs pieds de hauteur & 
de largeur, fur quelques-uns-de longueur; 
ce caveau au reftè ne facilite en rien 
l'écoulement de l'eau. 

Que devient-elle enfin , cette eau ? 
c*eft ce qu'on ne put me dire dans le pays : 
peut-être que les efpèces de foffés pierriers 
où elle doit couler , ont , coQime je l'ai 
dit , leur pence dans l'alignement des 
difFérens endroits dont j'ai parlé plus 
haut , ou d^ns ceki de l'efbèce de lit 
que l'eau qui n'entre pas dans les gouffres 
en hiver a naturellement , & qui forme 
cette petite rivière qui va fe jeter dans 
la rivière d'ierre , au-deflbus d'Ôzouer- 
lei^Vougis y ce qu'il feroit peut-être plus 
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liaturel de penfer ^ & qui mériteroic du 
moins d'être examiné , fi loii Vôutoit 
conferver ces eaux & faire enforre qu'elles 
coolaiTent continuellement dans la rivièrie 
d'ierre* 

En effet. Une rivière auffi bien fournie 
d'eati , qui ne tarit & ne gèle jamais 
iorfque leau a reparu fur terre j une ri- 
vière qui pourroit être auffi utile à Paris 
par fa communication avec la Seine , 
mériteroit fans doute qu'on fît quelques 
efforts pour augmenter fes eaux , ou du 
moins pour empêcher qu'elles ne fe per- 
diflenti il ne sagiroit peut-être que de 
foire de bonnes maçonneries dans les 
endroits où elle fe perd , ou de détourner 
un peu fon cours dans ces endroits , de 
lui creufer un nouveau lit j on ne trou- 
veroit pasdansce pays l'inconvénient qui 
fe prélente par-tout eh Normandie ; oh 
ne rencontreroit pas toujours des cailloux 
fans liaifon , ou liés fimplement par une 
terre qui fe délaye aifément ; on trou- 
veroit fouvent des lits de pierre qui per- 
tnettroient facilement d'y élever une 
bâtiffe de pierres & de glaife ,pour y 
former des efpèces de courois qui em- 

Ïêcheroient l'eau de fe filtrer en terre. 
Jn Seigneur de Fontenai qui avoir des 
hois daus ce pays ^ avoit refolu de Êûre 
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jues tentatives à ce fujet , mais la 
mort de ce Seigneur a fait évanouir un 
projet aufli utile aux oofiTeffei^rs des bois 
de ce pays , & en mêmercemps fi avan^ 
tageux à Paris , dont les befoins ea cd 
genre augmentent tous les jours, 

Les eaux de Pierre pourroient encore 
être beaucoup augmentées , on feifoic 
de pareils ouvrages pour les petits r^iif- 
feaux qui s'y rendent en hiver , & qui 
perdent même en ce temps une partie de 
leurs eaux ; celui de Vilginard ne deman- 
deroit que quelquesruns de ces courois ^ 
Se Von trouveroit facilement un terram 
foliée , puifque , commie je J^ai dit , les 
eaux de ce petit ruiflTe'au fe perdent entre 
les bancs d une carrière de pierres à chaux ; 
le ru de Liverdi paroît ie jeter dans ce 
ruiffeau j ceux de Villemain & de Vil- 
lemeu qui s'abouchent avec Tlerre , en 
exigeroiem peut-être encore moins. SI 
^ on réuffiflbit à conferver ces eaux , l'Ierre 
deviendroip alors une riyière 4^grie d'at^ 
tentio» & d^unç utilité prochame pour 
les Seigneurs qui demeurent fur fes bords, 
ÔC en mèn^e-temps pour Paris ? quoi qu'il 
en foit de ces vues , j'ai cru ne devoir pas 
les fupprimçr ici , peut-être qu'elles pour- 
ront en faire naître de plus firaples & de 
fh$ faciles à exécutÈt ^ je me aoaveroiis 
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heureux fi cela pouvait arriver , & dodnec 
aiufi à ce Mémoire un prix que les effets 
de fimple curiofité ne pourroient jamais 
lui procurer. Les faits d'Hiftoire naturelle 
bien développés font toujours curieux , 
mais rapprochés de nos befoing ils de* 
viennent intéreflans , & c*eft-là où doi-^ 
vent principaleitient tendre les recherches 
des vrais Naturaliftes. 

Quel avantage ne procureront pas en-^ 
core celui qui pourroit lever Tobilacle 
que rencontre le Rhône dans l'endroit 
où il fouffre une efpcce de periie , & où 
fa navigation eft interrompue? Ce grand 
fleuve , qui n eft en quelque forte qu'ac- 
cidentel à la France , puilqu il n'y prend 
pas fa fource , niérite fans doute à plui 
d'un égard que je rapporte ici ce que je 
fais fur fon entrée en terre •, il rcgnç 
une efpèce d obfcurité fur ce faip qu'il 
eft boni de diffiper ^ j'ai cherché long* 
jtemps une perfonne attentive & éclairée 
qui put m 'inftruire & lever mes doutes j 
j'ai trouvé cette perfonne dans un âmar 
ceur d'Hiftoire naturelle {a) , né à Gef^ 
nève, (& qui allant , il y a peu de temps, 
revoir fa patrie , s'eft fait un plaifir d'exair 



(,a) H* dç hk, GraBj^ç» 
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fniner Tendroii: où le Rkône difparoît , 
conféqueinment aux eclairciflTemeiis quç 
je deurois .avoir , & fur lefquels je lui 
Avois donné un Mémoire avant fon dé- 
part y je ne ferai prefque que copier cq 
qu'iL m'a mandé dan.s une lettre , à la- 
quelle il avoir joint un plan du lieu où 
cçtte perte fe fait. 

L'endroit , que Ion regarde commu* 
nément comme la pçrte du Rhône , eft 
à un quart de lieue de Châtillon , & à 
environ une lieue du Fort de TEclufe. 
Le Rhône après -avoir circulé à letroiç 
forme un petit baflin ( ^A ) , dont Iç 
diamètrç pçut avoip trente â quarante 
pieds ou pas communs ,^ puis il s'engorge 
entre deux rochçs ( 5 ^ ) j ces deux rc» 
^hes feniiblent ^voîr été féparées pour 
Jaifler couler le fleuve plus paifiblemenr ; 
peuf-être fç çouchoient-^les autrefois ; 
pn reniarque au moins gue c^s deux côtés 
pnt été beaucoup travaillés par le moyeii 
4e la poudre ; cçttç voie peut avoir une 
toife & dçmie de largeur i aabas de ce$ 
roches &c perpendiçulairemen; à leur 
hautev(r on a fait à chacune une ban-- 
quette j pes banquettes s'approchent au 
poiut qu'un homme peut aifement iauteç 
rt'un coté à l'autre, 
1^ OU a jçtç fur ççs roches un petit poni 
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de bois ( CC) fort légèrement conftririt; 
c*eft de ce pont qu^ 1 on voit la prétendue 
perte du Rhône , elle fe fait dans une 
4iiftance {DDE^DDE) Jonguç 4*en- 
viron trente pas \ eHe eft occafionnée par 
jun anias de rochers <jui femblent ayoic 
été culbutés les uns fur les autres fort 
irrégulièrement , Ç^ qui empêchent le 
Rhône d*ayoir un cours continu : ii paffe 
ordinairement deflbus ces rochers^ & 
c'^ft ce qu on appelle précifément la perte 
du Rhône. ^ ^ 

Quand les eaux font exceffivemeat 
grandes , elles coulent par-deflus ces 
rodiers , dexijanîère qtfon ne les apper- 
' çoit plus 5 & que le Rhône femble avoir 
ion cours fans aucun obftacle. A lextiié- 
mité de ces rochers (De y D e).y ce 
0euv^ recommence à couler ic continue 
à le faire e;n ( Hh^ faijs autre interruption. 

Les deux ,c6tes font élevés perpendi- 
culairement fur le Rhône , depuis l'en^ 
droit où l'eau commence à entrer fous 
les rochers abattus : la partie qui s étend 
depuis l'endroit où l'eau reparoît , peut 
avoir douze rpifes de profondeur ; cellç 
qui eft au midi fornae un terrain plat, 
mais l'un & l'autre côté , à jcomméncei: 
a l'endroit où l'eau entre fous les rochers , 
vont en pente jufqu'au baflîn : C'eft au 

bord 
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bord de ce baffin quon ramaflè les pétri- 
fications que le Rhône y jette j à l'occi- 
dent il entre dans ce fleuve une petite 
rivière , nonimée la Reffi , qui vient du 
midi y elle s'y mêle de niveau , c'eft-à- 
dire , que fon lit paroît auffi profond 
que celui Mu Rhône. 

Le'côté nord du Rhône s'élève à une 
certaine diftance à-j>eu-près delà hauteur 
de Montmartre j A formé enfuite une 
plaine d'enviton trois lieue^ , qui eft 
Dornée par une montagne fort élevée 
qui paroit avoir la même direâîori que 
le Rhône : le côté oppoîc ou celui du 
midi 5 eft fermé par lé bas de la mon- 
tagne appéHée 'iéi^redo : cèt^ montagne 
eft fort rapide & prefqu^aiiffi haute que 
le mont Jiira quelle touche» Tous les 
environs de ce pays , même fur le plus 
. haut du Credo j font entièrement de 
gravier 6c de cailloux , exa<9:ement fem^ 
btablés à ceux du Jac de Genève & à 
ceux qttele Rbôné châtie^ Depuis cet 
endroit jufqu'à Genève olV" trouve le 
même gravier ôc le niême cailloutage. 

Ces cs^illoux font irrégulièrement ar- 
rondis ^ il v en a dé bleuâtres , de blan- 
châtres > aautrei îwent fur le jaune , 
d'autres font veinés de bleuâtre & de 
blanc ; tous ces caîÛoux font de la namre 

Mém.ij^i. TomcII. Aa 
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cîe la pierre à fufil. Parmi ceux-ci on en 
trouve de graveleux qui font bruns, d'au- 
tres font des fjragmens de pierres calcai- 
res , qui ne fom prefque compofcs que 
de petites pierres lenticulaires jaunâtres 
ou d une eipèce de tufFau gris , grainu , 
également de la nature de b pierre à 
cnaux & .qui fe dilTout dans les acides 
avec force & promptitude ^ il femfele 
n'être qu'un çompofê des fables Se des 
graviers, puces matières ne f^n; peut-être 
que le détritus de ces pierres. 

Le fable eft gris ,, graveleux , calcaire j 
il'fe di(Çbut avec £>rce dans les acides; 
les grains fom; aflrpadii ' en petits jpois 
très-fins ^ ou ils foçt obtong$ > celui de 
TAvre , torireï^t<^i fe|ett^ dans le Rhône 
à une portép de fufil de Genève , & qui, 
a ce qu'on dit , contient des paillettes 
d'or , eft fin , calcaire , noir & un peu 
blanc. Le gravier n'elbc^ùe ce fab^ moins 
trituré ; il $ft coqopofé cependant de 
crains blancs &: de )a»|iâ|t^? , parmi leA 
quels il y en a de gris & de <|uelquea 
autres copIeur§.j ils fe diflblvent pref^ 
que tous à Teau-fôrte ,3f très-prompte- 
meiit: cçux qui*éludenfcfpiît ^6libn;, font^ 
à ce^qa'il pacdît^;4^iiqit3yW'C5|| de piefre» 
à fufil j i^s aji^rës^ 4q %atli ,3 4e? marbre? , 
de pierr4 mlmm 5 g4Ue pu bkuâtre , ic 
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de quelaues autres femblables pierres. 

Ces différens fables , gatviers & cail- 
loux nç font r^tis cloute que le produit 
du broyement des ftagmens des pierres 
qui fe détachent des montagnes dans les 
averfes j il y a d'autant plus lieu de le 
croire , que la SuifTe eft remplie àcs unes 
ou des autres pierres dans les cantons où 
le Rhône pafle j c'eft ce que j'ai fait voit 
dans mon Mémoire fur la Suiffe (a). 
J'ajouterai ici qu'on trouve dans les en* 
virons de Genève une pierre calcaire jau- 
nâtre , d'un grain fin Se femblable à celui 
de la pierre d'Endriferre , de Paris, da 
Carreau , de Châteauroux & de plufieurs 
autres lieux. Les rochers de l'enàroit où 
le Rhône fe perd , font d'une pieifre cal- 
caire gtis-brun ou jaunâtre , grenue , alfez 
dure & pefante. 

Malgré la dureté que cette pierre peut 
avoir , on ne peut pas cependant la re- 
garder comme devant être difficile à 
ronger par un fleuve auffi rapide qu'eft 
le Rhône *, ce qui me feroicpehfer qu'il 
pourroit bien fe faire que ce fleuve n'ait 
pas toujours foufFerr cette efpèce de perte 
qu'il foufFre de nos jours , peut-être aufli 

(tf) Voyez Mém. Ac TAcad. année 1751, 
çag. 31J & fixiv. 
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difparoiiToit-il autrefois entièrement. En 
effet , il eft très-poflible que les rochers 
fous lefquels il paflTe maintenant ne foient 
ainfi culoutés les uns fur les autres , que 
parce que le Rhône ayant ufé de part & 
d'autre Tes bords , a laiffé à nud les ro- 
chers qu'ils pouvoient renfermer & a été 
ainfi caufe d!e leur chiite ; peut-être auflî 
que les ayant peu à peu minés en paffant 

t^ar-deflous & ayant entraîne les terres ou 
es fables qui formoient , avec eux , la . 
montagne où il entroit , ils fe font affaif- 
fés , n'étant plus foutenus , font tombés 
les uns fur les autres & ont , en partie , 
dégagé les eaux de ce fleuve , qui s'eft de 
plus en plus débarrafle , en entraînant le 
refte des fables ou des terres de la mon- 
tagne , &, qui peut de plus en plus de^ 
venir libre , en détruifant peu à peu ces 
rochers qui l'embarrairent maintenant. 

11 me femble qu il eft arrivé dans cet 
endroit un effet femblable à ce qu'on 
remarque dans une montagne coupée en 
deux , fituéé à deux lieues de Falaife , 
& qu'on appelle la Brèche-au-Diable : 
cette brèche eft un ravin profond faic 
entre deux montagnes aflez élevées , par 
Taffaiffement d'une partie d'une monta-^ 
gne ^ui a été féparée en deux , les fables 
intérieurs s'étant écroulés , minés proba*- 
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blement par les eaux d'un petit ruiffeau 
qui paffè dans ce ravin. On ne peut 
guère fe refofer à cette idée , iorfqu on 
remarque que les rochers qui font reftés 
attachés aux deux côtés de ce ravin , pen- 
chent du midi au nord dans la direAion 
que fuit le ruifleau. Ils femblent avoir 
été arrachés les uns d entre les autres -, 
il y en a qui font reftés à moitié fuf- 
pendus en l'air & qui tiennent peu à la 
mafïè â laquelle ils font çncore unis : 
on ne peut les regarder qu'avec une cer- 
taine frayeur , qui eft augmentée par le 
filence qui règne dans cet endroit & qui 
n'eft interrompu que par le bruit que 
fait l'eau du ruilfeau qui coule avec rapi- 
dité encre les quartiers des rochers qui 
font tombés dans le fond du ravin j cette 
eau va fe rendre dans un étang qui eft 
àr quelque diftance de la brèche. 

Je ne diffimulerai pas qu'on pourroit 
également attribuer cette brèche à quel- 
que trembleiiient de terre qui sftiroit oc- 
cafionné une rupture "qui auroit pu donner 
naiflànce à ce ruiflfeau , ou du moins la 
direftion qu'il a maintenant : l'hiftoire 
des derniers tremblemens de terre nous 
a fait connoître de femblables éruptions 
d'^au hors de terre , ou des changemens 
de directions de rivières. J'avoue qu'il 
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pourroit bien être arrivé uh femblable 
dérangement à la Brèche - au - Diable ^ 
mais quelle qu'en foit la caufe , il mô 
femble quelle a beaucoup de rapport 
avec ce qui eft arrive à la perte du Rhône ^ 
que cette perte n'eft qu'accidentelle , ôc 
qu'il feroit facile de l'empêcher. 

Il me paroît au'un travail qui ne fe 
feroit pas , il eft vrai , fans beaucoup 
coûter , mais (jui ne feroit pas des plus 
longs y pourroit débarrafler le Rhône de 
ces rochers qui Tarrêcent dans fon cours j 
il ne feroit pas trop difficile de faire 
fauter ces rochers au moyen de la poudré , 
leur dureté n eft pas telle qu'on ne pût 
aflez facilement , étant de pierres à chaux» 
les miner & les brifer de façon à les tranf- 
porter aifémentj on pourroit même s'en 
fervir à remplir le^ gouffres quirpourroient 
être dans le lit de ce fleuve, & conferver 
ainfi l'eau qui s'y perd ; on le pourroit 
avec d'autant plus de facilité que ce fleuve 
n'eft pas toujours plein*, & qu'il ne l'eft 
guère que dans \p temps des fontes des 
neiges qni arrivent en été , circonftance 
favorable â ce travail ; puifque dans cette 
faifon les Ouvriers ne manquent pas 
d'ouvrages , & que dans les autres fiifbns 
ce feroit un avantage pour eux d'être 
pccupés & de trouver dans le produit de 
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ce travail un falaire , quelque modique 
qu il fut , toujours plus avantageux qu'une 
ina6kion préjudiciable. 



ÈCLAIRCISSEMENS 

SUR U OSSIFICATION. 

Par M. H ÉRI s SANT. 

Lu à la rentrée publique de Pâques 1758. 

X-i 'Ossification , cette opération 
par laquelle des parties membraneufes 
ou cartilagineufes font converties en des 
pièces dures & folides deftinées à former 
une charpente capable de donner la fer- 
meté ôcJattitude au corps des animaux 
& Jen foutenir tous les organes , eft pour 
nous une opération bien importante : on 
n'a pu manquer d'en chercher la caufe 
dès qu'on a commencé à raifonner fur 
les effets phyfiques j elle en eft un très- 
admirable : les Auteurs {a) qui en ont 

( <z ) Clopton-havers , Gagliardy , Malpigiii , j 
Kprckiingius , M. de la Sônc , Médecin. Mém. \ 
de rAcad, ann. i-j^i & i-^^z, 
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traita eflentiellemeiït ont été bien par- 
tagés fur cette caufe , & le grand & beau 
travail qu'a fait M. du Haitiel fur les 
Os ( j ) 5 peut faire voir combien on étoit 
éloigné de la faifîr , puifque cet habile 
Académicien , qui en fentoit d'ailleurs 
toutes les diflScuîcés , n'a pas jugé à pro- 
pos de faire aucune recherche îur cette 
matière , ayant mieux aimé en abandon- 
ner toute la gloire à d'autres Phyficiens, 
comme il le dit lui-même. 

11 feroit trop long & même inutile de 
rapporter ici les différentes opinions qui 
ont paru à ce fujet j je m*attacherai plus 
volontiers à faire remarquer qu'il y a des 
expériences auxquelles on n'a pas fongé, 
aufli (impies que celles qui ont été ten- 
tées, cjui peuvent nous apprendre que 
la matière n étoit point épuilée , & qu'il 
reftoit encore bien des chofes importan- 
tes à y découvrir. 

11 n'y a pas de partie dans le corps 
des animaux qui foit plus dure & plus 
folide que les os ; il n'y en<i pas non plus 
dont la fubftance foit plus fujette à ctre 



. (û) Mim. de V Acad, ann, 1739 , X74i , 
J741 & 174Î : Et Recueil périodhjue d'obfer- 
vations , de Médecine , par M. Vandfcrnaonde » 
Médecin. Mok de Septemi, 1757. 
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difFcremment altérée que la leur ; la 
Nature femble être continuellement oc- 
cupée de ces organes : ils croiflent dans 
la jeunelTe & y acquièrent une dureté & 
une folidité plus ou moins grandes j dans 
la vieilleffe cette dureté^ augmente pour 
l'ordinaire & devient quelquefois lem- 
blable à celle de l'ivoire > il y a des cas 
où ces pièces fi denfes & fi dures fe 
gonflent & s'épaiffiflent confidérablè- 
ment ; il y en a d'autres au contraire où 
elles femblent s ufer peu à-peu , & de- 
viennent par-là très-mifices j il y a des 
çirconftànces où Ion en voit qui fe dé- 
truifent entièrement bu en partie pouf 
fe rétablir enfuite & former de nouvelles 
pièces ofleufes > il y a d'aurres cas où les 
os les plus compares perdent touc-à-fait 
leur confiftance , & deviennent mous , 
fpongieux & cartilagineux j en un mot 
on en voie qui deviennent prefque fem- 
blables à des morceaux de chair , &c. 

Le mécanifme de l'oflification des par- 
ties molles a été fi peu connu des Phy- 
ficiens {a) y qu'il auroit été bien éton- 



(<î) En effet, tout ce que les Anatomîftes nous 
rapportent fur cette matière , fe réduit à nous 
apprendre que les os font des corps très- durs Sc 
trcs-folides > corapofés de parties tanareufes ^ 
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nant qu'ils euflentpu pénétrer la véritable 
caufe de tous ces pnénomènes fînguliersi 
j'ai fait des expériences à ce fujet , que 
-e rapporterai dans deux Mémoires ; dans 
e premier ( qui eft celui-ci ) je ne par- 
erai que de celles qui ont été tentées 
pour lervir d'éclairciflémens fur l'offifi- 
cation , & dans le fuivant il ne s'agira 
que de celles qui ont été faites pour établir 
en conféquence une nouvelle théorie àes 
maladies des os , fondée fur des prin- 
cipes beaucoup plus certains que ceux 
qu'on a eus jufqu'ici. 

On croit communément, & il faut con- 
venir que la plupart des obfef vations fem- 
blent rindiquer , qu*il en eft de l'offifi- 
cation des membranes & des cartilages 
à-peu-près de même que de la pétrifica- 
tion des bois y c'eft- à-dire , que lorfque 
les premiers s'offifient j leur partie mem- 
braneufe ou cartilagineufe proprement 
dite , fe convertit en une fubftance pu- 
rement ofleufe , comme il y a apparence 
qu'il arrive dans la' pétrification des bois, 
où la partie ligneufe paroîc fe changer 



terreofes oa taphacéei, &c. mais aucun d'eux 
n'a connu la véritable compofition de ces organes, 
ce qui foie qu'on a eu jiifqu'à préfent une idée 
fore imparfaite de leurs maladies. 
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& fe convertir en une matière tout-à-fait 
pierreufe. 

Mais pour peu qu'on réfléchifTe fur les 
métamorphofes fîngulières qui viennent 
d'être rapportées , & auxquelles les os 
font fujets pendant le temps de la vie , 
on verra bientôt combien cette explica- 
tion a plaufible eft défeftueufe : c'eft ce 
qui m'a déterminé à faire de nouvelles 
recherches fur cette fonction , en me 
lailïànt conduire par une chaîrie d'expé- 
riences & d observations pour aller par- 
tout où elles me conduiroient , & j'avoue 
' que je n'ai pu me refufer à l'admiration , 
en voyant le nombre prodigieux de reC- 
fources qui fout préparées pour remédier 
aux accidens dont la charpente du corp^ 
animal peut être menacée. 

La première queftion & la plus natu-* 
relie qui fe préfente à faire , lorfqu'on 
jette les yeux fur les parties molles qui 
font dans le travail de l'offification , c eft 
de deiTwnder , qu'eft-ce qui fait la dureté 
des os & en quoi conlifte-r-elte (^) ? 



{a) Une femblable queftion peut avoir licii 
par rapport au bois ; on peut demander qu'cft-cc 
qui fait la dureté du hois , en quoi confifte-t-elle î 
C'eft ce que je me réfervc d'examiner dans u^ 
Mémoire particulier. 
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Avant de répondre à cette queflion 
oui a (î fort embarrafle les Phyficiens , 
il faut favoir que l'idée la plus nette qu'on 
puifle fe faire des parties ofTeufes en gé- 
néral , de leur caradère efl'entiel & dif- 
tinctif , c'edde les regarder comme étant 
des organes compofés de deux fortes de 
fubftances principales [a) : la première 
qui fert de bafe a la féconde , & qui en 
eft même lorgane fecrctoire , eft une 
efpèce de parenchyme cartilagineux qui 
ne s'ollîfie Jamais , à proprement parler , 
& qui hç change jamais de nature y il 
conferve fon caradère cartilagineux , tani 
que los à qui il appartient eft exiftant ; 
c'eft dans les vaiffeaux fins & déliés dont 
cette première fubftance n eft qu'un tiflii 
en forme de rcfeau difpofé par couches 
& par feuillets , que fe fait la circulation 
des liqueurs deftinées à la nourriture des 
os« Ce parenchyme eft contin^ aux fibres 
ligamenteufes qui compofent les liens 

3ui afliijettiirent les os enfemble y & left 
e même aux fibres tendineufes des muf- 



(tf) le dis prîruîpates 3. parce que je ferai 
-voir dans mon Mémoire fur les maladies des 
os, cju*il va encore d'autres fubftances qui con- 
courent néccflairement à la formation des os ,^ & 
qui y jouent un rôle très-importante 
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clés qui font intimement adhérens aux 
os , lans i'intermiffion d'aucune mem- 
brane : ce parenchyme qui entre pour 
la plus grande partie dans la compolition 
des pièces oflTeufes , donne aux os une 
certaine fouplefle capable d'empêcher 
qu'ils ne fe rompent & ne fe caffent avec 
trop de facilite j c'eft lui auflî qui feri 
de nourriture aux animaux qui font ré- 
duits à vivre feulement d'os j la féconde 
« fubftance eft purement terreufe ou cré- 
tacée y c'eft elle qui donne la folidité & 
la dureté aux os , fur-tout quand elle eft 
pure & qu'elle n'eft viciée par aucun 
mauvais levain : c'eft cette fubftance qui 
fournit M album gtAcum j dont parlent les 
Anciens , &c qui n'eft autre chofe qu'une 
matière crétacée que les chiens irendent 
en place d'excrémens , lorfqu'on les a 
nourris long- temps , feulement avec des 
oCTemens dépouillés de toutes parties 
molles ; enfin c'eft cette matière crétacée , 

3ui feule fe charge de la partie colorante 
e la garence qu'on a mêlée dans la nour-^ 
riture qu'on a fait prendre pendant quelr 
que temps à certains animaïa. 

Mais on demandera , & on doit der 
mander > s'il eft bien certain c}ùe la fub* 
ftance cartilagineufe des parties- qui doi- 
vent devenir os , ne s'oflîfie jamais j &: 
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s'il eft bien vrai qu'elle conferve en tout 
temps le caradcre qui lui eft propre ? on 
demandera , fi je ne me fais point illufion, 
& fi je ne prends pas pour parenchyme 
cartilagineux des os , leur fubftance ter- 
reufe même , où il ne s'eft fait d autre 
altération que celle d'avoir été ramollie 
par l'agent quelconque dont j'aurai pu 
m'être lervi dans mes expériences ; enfin 
on demandera quel peut donc être le 
mécanifme par lequel ces deux fubftances 
principales , étant réunies enfemble , de- 
viennent capables de former dés pièces 
auflî dures , anfli folides 8c auffi com-^ 
paftes que font les os? 

On ne s'attendroit pas qu'une trans- 
formation fi fingulière des membranes 
& des canilages en des prties offeufes , 
ne fut point du tout TcfFet d'une offifi- 
-cation parfaite, telle qu'on l'a cru juC- 
qu'ici : on ne foupçonneroit pas que cette 
transformation fût plutôt l'effet d'une 
efpèce d'incruftation animale d une na- 
ture très-particulière, formée par le moyen 
d'une matière crétacée , qui mduit & in- 
crufte de toutes parts les fibres & les 
fibrilles du réfeau qui conftitue le paren- 
chyme cartilagineux de la partie qui s'of- 
fifie. On n'imagineroit pas non plus , ce 
^ui eft pourtant vrai , que pôuT faire 
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reparoître fous leur première forme les 
cartilages ou les membranes qui nous ont 
femble oflifiés , il ne faut que les dé- 
pouiller entièrement de la matière ter- 
reufe ou crétacée dont chaque fibrille eft 
encroûtée en dedans & en dehors, C'eft 
au moins ce qui méritoit d'être examine 
fcrupuleufemcnt , & ce font les eflais que 
j'en ai faits qui mont découvert , à ce 
que je penfe y le myftère de Toflification. 

J'examinai donc avec une attention 
nouvelle toutes les circonflaiices de cette 
fonâion y & pour mieux rcullîr dans mon 
entreprifè , j ai cru devoir d abord refaire 
la plupart des expériences qui avoient été 
déjà faites fur cette matière. Une feule 
ma paru fufEre & mériter la préférence 
fur toutes les autres j elle confiftoit à 
faire ramollir des os dans des liqueurs 
acides ; c'étoit d'ailleurs une expérience 
fi aifée à répéter, qu'il n'eût "pas été na- 
turel que je m'en raflTe difpenfé , je l'ai 
même refaite un plus grand nombre de 
fois qu'on ne jugeroit néceflaire qu'elle 
leût été': auflî ne rendrai^je pas compte 
de ce qui eft arrivé à la grande quantité 
d'offemens qui ont fervi pour mes expé- 
riences j je me contenterai de rapporter 
les faits & les réfultats les plus intcrelfans. 

Ces expériences ont été Élites avec la 
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plus grande exaftitiide , & dans des vues 
toat-à-fait différentes de celles qu on a 
epes j^ufqu a nféfent. 

. Je commeijfçai donc par fcier plufieurr 
îfnorceaux dé la fobftance dure 8c com- 

{>aâ:e d os humains , de cheval , de pou- 
ain , de bœuf , d'éléphant , &c. j'en 
formai des lames plus ou moins minces 
par le moyen d'une meule dont on fe 
fert pour ufer la nacre ; ces lames furent 
ramollies dans la liqueur fuivante , qui 
eft celle dont je me liiis fervi dans toutes 
les expériences que je rapporterai ci- après ; 
elle étoit compofée d'une partie de bon 
efprit de nitre fumant & de quatre parties 
d'eau commune j j'ai préféré cet efpric 
de nitre à tout autre , afin d'avoir un 
terme qui pût me donner une liqueur 
toujours égale en force ; mes lames of- 
feufes furent mifes dans cette liqueur & 
elles y trempèrent environ une heure &: 
demie ou deux heures , après quoi elles 
furent retirées ; celles qui écoient les plus 
minces devinrent alors afTez femblables 
à des morceaux de membranes j celles 
au contraire qui étoient les plus épaiffes 
auroient volontiers été prifes pour des .. 
cartilages frais j je laiflai lécher toutes ces 
pièces j les premières devinrent fembla- 
oles à des lambeaux de veflîe defféchée»- 
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Se les autres repréfencoient afTez bien des 
morceaux de corne de lanternes ou des 
cartilages fecs. 

Cette mctainorphofede lames oflTeufes 
en des morceaux afTez femblables à des 
membranes ou à des cartilages , me frap- 
pa j je n ignorois pas ccnainement qu'on 
favoit avant moi que les os Se Tivoire 
fe ramolliûent dans des liqueurs acides ^ 
mais j etois bien certain , d un autre côté , 
que perfonne ne nous avoit encore dé- 
montré d*une manière bien fatisfaifante , 
en auoi confifte ce ramolliffement , &: 
quelle en eft la caufe i 

Cette fingùlarité, dont je fentois toute 
l'importance , me parut digne d'être ob- 
fervce de plus près : j'ai donc cherché à 
counoître quelle eft la véritable caufe de 
cet effet ; je l'ai examinée comme un 
phénomène nouveau j & pour en mieux 
làifir toutes les particularités , voici 
comme je raifonnai. Mes lames ofleufes 
étoient dures & opaques avant qu'elles 
euffent trempé dans ma liqueur , elles 
fe font au contraire trouvées molles Se 
tranfparentes après y avoir demeiuré quel- 

3ue temps : quelle peut donc être la caufe 
e ce changement ? 

Toujours tenté de croire que cela pour- 
ront venir de ce que ces lames avoienc 
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paut-êtw perdu qudique chofe de leur 
propre fubftance dans la liqueur acide ^ 
j'euayai d'en faire ramollir de nouvelles ^ 
avec cette diflférence que les unes trem- 
peroient en entier dans la liqueur , de 
que d'autres n'y tremperoiént.qu'en partie^ 
afin d'être plus à portée dé comparer la 
portion qui jferoit ramollie avec celte du 
même os qui ne la feroit pasj j'eus de 
plus la précaution de pefer fcrupuleuie- 
ment toutes ces lames devant & après 
la macération , & jai toujours trouvé 
que celles qui avoient entièrement çrempé 
avoient perdu prefque la moitié de leur 
poids ^ que cellesau contrairequi n'avoienc 
trempé qu'en partie , en avoient perdu k 

Ïroportion , c'eft-â-dire , les unes plus , 
es autres moins , fuivant que la pbrtion 
qui avoir trempé éioit plus ou moins 
confîdérable. 

Éclairé par cette expérience , je me 
perfuadai de plus en plus que l'opinion 
qu'on avoit de roflîfication n'étoit pas 
encore celle dont- on devoir fe contenter, 
& il me vint d'abord à l'efprit que ce 

au'on rcgardoit comme ramoUiffèment 
es os dans les liqueurs acides , n'en étoit 
peut-être pas un, à proprement parler, 
mais que ce pourroit être plutôt une dé- 
çompoCtion des os mêmes , opérée pat 
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raâion de la liqueur acide qui enlève 
à ces organes la madère terreufe ou cré- 
tacée, qui leur donne la dureté & la 
folidité qu'on leur reconnoît. 

Plus j'ai réfléchi depuis fur cette idée , 
plus je Tai trouvée conforme à ce que 
nous offre lexpérience j plus auffi je l'ai 
cru propre à nous donner lexplicacion 
bien mécanique de la caufe des différentes 
altérations qu'éprouvent les os dans les 
maladies qui les attaquent (a) & à nous 
donner de grandes vues touchant la ma- 
nière de les traiter. 

Des expériences de même nature que 
les précédentes , furent répétées fur des 
os lains & fur des os malades , fur des 
grands, fur des moyens & fur des petits, 
les uns étoient très-iecs , les autres croient 
ftais ; les réfultats ont été les mêmes. Du 
nombre de ces os , étoient, par exemple, 
une calotte du crâne d\in entant âgé d'en- 
viron un an , une mâchoire inférieure 
d'un homme de quatre-vingts ans , un 



(à) Toutes les maladies des os ^ fi on et% 

excepte les luxations , confident en une décom» 
poficion plus ou moins complette , ou plus ou 
moins confidérable de leurs fubftances , comme; 
je le ferai voir dans mon Mémoire fur les ma* 
ladics de ces organes. 
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OS de la cuiflTe d'une fille âgée de vingt ans, 
un morceau dlvoire , une tête entière 
d'un jeune homme de trente ans , un 
tibia entièrement carié par le virus vé- 
nérien , la moitié d'un fémur , fur lequel 
il y avoit une exoftofe de la grofleur d'un 
oeuf de poule , un morceau de l'artère 
aorte qui étoit oflîfié , enfin un morceau 
de ratte humaihe prefque toute offifiée > 
& que M. Morand , père , nous a fait 
voir dans une de nos aflemblées particu- 
lières. 

Toutes ces parties furent mifes , cha- 
cune féparément , dans des bocaux de 
verre : je verfai par-deflTus fuffifammént 
de ma liqueur acide , pour qu'elles puf- 
fent tremper entièrement : je fermai F ou- 
verture de chaque bocal avec un cou- 
vercle de verre , il fortit fur - le - champ 
de toutes ces parties ofieufes une quan- 
tité prpdigieufe de petites bulles d'air, 
dont le mouvement étoit très - accéléré. 
Le tout demeura en cetitat pendant plu- 
fieurs jours, au bout defquels je retirai 
de la liqueur les os qui me parurent af- 
fez ramollis ; ceux qui ne Tctoient pas 
au point que je le défirois , y furent re- 
plongés & n'en furent retirés qu'au bout 
de plufieurs autres jours : tous avoient 
conlervéleur forme extérieure, quoiqu'ils 
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f uflTent devenus mous & fleiibles comme 
des cartilages frais [a). Je 1^ laiflTâi bien 



(tf ) Le grand Scenon , dani^ (on Dircouf^.fur 
ranatomic du cerveau , à Nieflîe\irs de l*AlTem$léc 
de che2 M. Thevenot en i^^^, rapporte qu'il 
eft impofïtble de bien démontrer quelle ed ïâ 
fituation naturelle des parties du^ cerveau ^ <n 
enle.vant , conjme on fait ordinairement , 1a ca4 
lotte oflcufe par le moyen dp la fcip > du cifcau 
& des tenailles qui occafîonnent toujours descon- 
cuffions ou des ébranlemcns capables de procurer 
des dérangemens contidé râbles dans les parties 
délicates de ce vifcère } il ajoute qa'il (croit ^^ 
fouhaiter qu'on trouvât quelque liquQur qui put 
diifoudre les os en peu de temps , ou les ramollir , 
& que ce feroit la meilleure de toutes les ma- 
" iâores de féparer le cf^ne pour bien démontrer 
le cer veau :&. tontes les parties^ qui \é comjnirent. 
C'étoit pour remplir ;lf s vues de cc«élèbrc»Arta. 
tomîfte , que j'ai pris la tête entière d'un jeune 
homme de vingt- deux ans récemment décédé j 
je laifTai tremper cette partie dans ma liqueur 
acâdc pendant environ quinze heures , aa bout 
duquel temps je la trouvai ramollie, au point 
que je la coupai aifément avec la pointe de mes 
cifeaux ou avec mon fcalpel , ce qui fit que je 
trouvai efFeélivement les parties du cerveau dans 
une (ituation bien différente de celle ou on les a 
trouvées ju(qu'ici. Il y a plus 5 c'eft que par ce 
r^ollifTement je me (ms trouvé à portée de Cuivre 
plufieurs filets nerveux, jufqu'àpréfent ignorés, 
qui vont fe répandre dans la Ubftance des os 
de 4a tête , & doat j'aurai occafion de. parler 
amplement ailleurs. 
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parler , aux fels nitreux formés de la 
combinaifon de la plupart des terres ab- 
forbantes avec l acide nitreux , à l'excep- 
tion cependant de la légère détonation 
que ne font pas (i fenfiplement le^ fels 
nitreux à bafe purenaent terreufe ; maïs 
il diffère de ces fels , en ce qu'il eft 
beaucoup plus fuCceptible de criftallifa- 
tion. 

Ce fait affcz curieux indique que l'a-: 
cide nitreux diïTout Jioit-feulert)ent: la 
partie terreufe des os , mais qu'il fe 
charge en même-temps d'upe portion de 
matière graflfe & gélatmeufe, a la faveur 
de Uqu.eiJe i| forme un nouvi^au fel ni- 
treipc al>afe terpçeufe { jijfqu'içi inconnu )> 
qu\ 4i©r!^ ^es autres fels de ce|te ef- 
pèce , en ce qa'ilj eft xxioim déliquescent 
& fufceptible de la criftallifation dont il 
vi^at.i'etre fait mention. 

Iiîftriiit par cette expérience, j['ai donc 
dû juger ^jue h baie terreufe du fel 
que. je venois de tirer de ma, liqueur 
acîdQ, devoir être la matièrp qui maii- 
quoit â mes os d'expériences. Les moyens 
propres à confinner cette conje^àur^ 
etoient des plus fimples , ^ je n'ai pu 
manquer de les employçr» J'ai;pri$ ^ute^ 
la malTe fajine que ma Uqueur "a^ide ve- 
' ' * noit 
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noit de me fournir , je l'ai mife dans un 
grand creufet , que j'ai placé fur des cen- 
dres chaudes : quelque temps après cette 
matière fe bourlôurfla confidéraDlemenc, 
ce qui flit caufe que je la retirai & que 
je la remis alternativement fur le feu 
jiifqu'à ce qu elle fût parfaitement calci- 
née. J*en mis alors entre mes deux doigts, 
dès quelle fut refroidie, & elle y fut 
réduite en une poudre impalpable très- 
blanche 5 j'en pofai far ma langue , & j'y 
reconnus toutes les qualités d'une vraie 
terre abforbante. Je pefai tout ce que 
la calcination me donna , & j'en reti- 
rai deux livres deux onces quatre gros 
trente grains , qui étoient prefaue le 
poids que mes os avoient perdu a eux 
tous : je dis prefque , parce qu'il ne 
s'en eft fallu que de vingt -quatre grains 
pour égaler au jufte le poids qui leuc 
manquoit , lequel étôit de deux livres 
deux onces quatre gros cinquante-quatre 



grains. 



Quoique ces expériences euflent dû 
'^aroître plus que fufEiàiites pour prouver 
ue la caufe du ramoUiffement des os 
ans des liqueurs acides , ne vient que 
4e ce que ces liqueurs enlèvent à ces par- 
ues uiie plus ou moins girande quantité 
Af//77. 1758. Tome IL Bb 
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de leur marière crétacée {a) , il étoit 
pourtant encore bien importarit d'exa- 
miner fi ce qui, en reftoit , lorfqu!el- 
les fe trouvoient entièrement dépouil- 
lées de cette efpèce de craie , devoit 
être regardé comme une matière appro- 
chante de celle du cartilage , & u elle 
çnavoit le$ caradères eflen^iels & dif- ' 
tindifs. 

Une expérience , que tout le monde 
auroit imaginée fans peine , a changé ce 
doute en certitude. J'ai pris pluneurs 
morceaux de ces parenchymes cartilagi- 



ia) D'après CCS principes il ne fera pas inatHc 
de propofcr ici un moyen très-facile pour rendre 
à certains ouvrages d'ivoire ou d'os jaunis à l'air , 
la couleur blanche qu'ils avoient lorfqu'ils ont 
été récemment fculprcs ; pour cela il ne faut que 
ks frotter convenablement avec une bro/fe un 
peu rude , qu'on a foin dp tremper de temps 
en temps dans une liqueur compofée d'une partie 
d'efprit de nitre fumant ,r & de dix parties d*eaa 
commune très-claire & très- limpide , apjès quoi 
on laift tremper ces ouvrages dans Tcao com- 
mune feule , pour, en enlever l'acide , qui , fans 
cette précaution , agiroit tellement fur la matière 
crétacée , qu'il ramolliroit ces parties du plus ou 
du moins. Par cette manoeuvre on enlève la 
légère fuperficic de la matière ci^cét qui s'cft 
jaunie par i'imprei&>& 4e l'air. 
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neux {a) y j'ea ai mis quelques-uns dans 
le feu , & j en ai expofé d'autres à la 
flamme d'une bougie j tout aûflî-tôt ils 
fe font enflammés comme fi c'eût été 
des morceaux de cuir , de cartilage defle- 
ché ou de corne ; lodeur qui en rcfultoic 
étôit la même , & le charbon qui en 

Î^rovenoit étoit noir, luifant, fpongieux, 
éger , friable & en très-petite quantité , 
à proportion de la groûTeur des morceaux 
dont ils venoient. 

Content de voir ainfi quadrer mon 
fentiment avec Texpérience , j'allois met- 



(a) Cette fiibftancc parcnchymateufe eft fuf- 
cepcible de deux forces de préparations : la pre- 
mière confine à la paiTer en huile , après lui 
avoir enlevé tout Tacide nitreuz par k moyen 
d'une lefllve alkaline j alors on a par cette pré- 
paration des morceaux dont la flexibilité efl ap- 
prochante de celle du diamois 5 ces morceaux aind 
préparés peuvent ctx:^ convertis en portions oifeu- 
îes faAices j poiu cela , voici comme je m'y 
prends , il ne faut pas fc rebuter , car le procédé 
demande un aflex long-temps ^ je me fers d'une 
liqueur comjofée , par exemple , de huit onces 
de ma liqueur acide , que j'ai foulée de matière 
crétacée i je verfe ces huit onces dans vingf livres 
d'eau commune légèrement chargée de colle de 
poiflbnj enfuite j'y trcmpç à plufiçois reprifes 
les morceaux que je veiix durcir , mais j'ai la 
précaution de bien les laifler Céclx^r à chaquç 

Bb 1 
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tre fin à cet examen lorfqu'il nie vint en 
penfée de faire encore une épreuve que 
voici. Je fis calciner à blancheur dans un 
creufet un morceau de la partie moyenne 
d'un fémur humain ; fon poids éioit de 
trois onces vingt grains avant la calcina- 
tion. Mon intention étoit alors d'en en- 
lever , par l'adion du feu , le parenchy- 
ine cartilagineux. La calcination étant 
parfaite , je m^apperçus que le volume 
de CQZ os étoit bien diminué , ainfi que 
fon poids , qui étoit réduit à celui d'unç 
once douze grains. 

Je jetçai ce morççau calciné dans ma 

■■ ' ' Il ■ ' • w ' ■ m • ' I I I ■■ 

fois que je les ai plongés dans cette liqucdF ; alors 
le tiflu celluleux 4e ces portions cartilagincufes Ce 
remplit peu à peu de matière crétacée qui l'in* 
crufte , pour ainfi dire , dans tous fes points. 
Enfin , après avoir répété cette noanloeuvre pendant 
plu (leurs mois , j*ai eu le plaifir devoir que mes 
morceaux de fubilance parçnchymatcufe perdoient 
peu à peu leur foupleflc , qu*ils fe durcifToient par 
degrés , & qu'enfin ils reprenoient infenfiblement 
une dureté approchante de celle du tiffu cclluleuiç 
des os. La féconde préparation du parenchyme 
cartilagineux dçs os confifte à fcier d'abord un 
os par lames très-minces , dont on enlève toute 
la matière crétacée par la liqueur acide, enfuite 
on en laiflç bien fécher le parenchyme, qui devient 
alors aflez tranfparent peur être fubuitué 4U|p 
coracs dç certaines petites lanternes. 
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liqueur, & il s'y eft diflbut fur-le-champ, 
fans qu'il en (bit refté le moindre vef- 
tige ; je fis évaporer certe liqueur à une 
chaleur douce , & au lieu d'une matière 
faline , femblable à celle que j'avcis re- 
tirée de la liqueur dans laquelle j avois 
fait ramollir des-os non calcinés , j'aieu 
un fel formé de la combinaifon de la 
terre des os calcines avec Tacide nitreux: 
ce fel étoic entièrement déliquefcent Se 
de même nature que tous les fels ni- 
treux à bafe purement terreufe j il en 
eft de même de la bafe du fel produit 

[)ar la diflbliuion dés os non calcinés , 
orfqu'on la calcine après la précipita- 
rion -, elle ne forme plus avec l'acide ni- 
treux gu'un fel abfolument déliquefcent; 
j'ai fait enfuite calciner toute la ina{ïè 
faline que j'ai retiré de cette liqueur; 
j'en ai eu une poudre blanche & créta- 
cée , dont le poids étoit d'une once dix 
grains : il ne s'en eft fallu que de deux 
grains pour que ce poids fut égal à celui 

3ue mon os calciné avoit avant d'être 
iflbus dans la liqueur acide {a). 



(a) J*ai eu les marnes réfultats , lorfquc je 
me fuis fervi à^album grâcum , en place d'os 
calciné à blancheur, c*eft-à-dire , que cetre nia- 
ticxe a été difiburc fur-le-champ dans ma liqueur 
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Voilà, fi je ne me trompe, fuffifam- • 
ment de preuves pour conftater que les 
os ne font pas des organes tels qu'on les 
a crus jufqu'ici j qu'ils ne font pas d'une 
fubftance homogène ; que leur offifica-^ 
cation n'èft pas parfaite , mais que ce n'eft 
qu'une demi - offification , ou encore 
mieux une efpèce fingulière dlncrufta- 
tion dont on n'avoir encore aucune idée. 

A ces preuves qui ont toutes la force 
néceflaire , qu'il me foit permis d'ajou- 
ter que les os ne font pas les feules parties 
animales formées par incruftation y je 
ferai yoir dans un autre Mémoire qu'il 
fe rencontre dans la Nature quantité 
d'autres productions qui font vraiment 
l'effet d'une incruftation animale , Se non 
pas de concrétion pierreufe , Ôcc^ comme 
on paroît l'avoir penfé jufqu'à prcfent j 
du nombre de ces incruftations font > 
par exemple , les pores , les madrépores , 

acide , fans qu^l en foit rcfté aucun yeftigc pa- 
renchymatcux ) la même chofe eft encore arrivée ^ 
lorfquc j*ai jeté dans cette liqueur certaines cor- 
crétions inorganifées , mais purement gypfcufcs , 
plâtrcufes ou crétacées , que rendent quelquefois 
les Goûteux par certains articles des doigts , en 
même par les urines. Je m*étendrai plus au long 
fur ce fait important j, dans mon Mcmoiie fui 
Us maladies des os» 



itizedby Google 



PES Sciences. 1758. 58J 
les coraux , les polypiers de confiftance 
de pierre , &c. je démontrerai que toutes 
ces productions maritimes font formées 
comme les os d'upe efpèce firigulière de 
ipatière animale , fpongieufe , &c. in- 
cruftée de toutes parts dune matière 
crétacée ^ qui leur donne la dureté qu on 
leur reconnoît. 

. * Mais cette conformation admirable 
des os eft-elle la même dans tous ? n'y 
en a-t-il pas quelques-uns parmi eux où 
il (e rencontre quelque différence eflen- 
tielle. 

Pour m'en inftruire d'une manière 
bien ppfitive , j'ai fait pafler tous les os 
du corps humain par des épreuves fem- 
blables à celles qui viennenc d'être rap- 
portées , & je n'ai rencontré que l'émail 
des dents qui ait fourni une exception à 
cette conformation , que favois d'abord 
cru générale pour tout ce qui s'appelle 
os. 

J'ai donc pris tente grains de cet 
(émail bien pur Se bien net , je Jes ai mis 
dans un bocal de verre , j'y ai verfc par- 
deiïus une petite quantité de ma liqueur 
acide. Cet émail a fubi le même fort 
que l'os calciné dont je viens de faire 
mention , c'ell-à-dire qu'il s'eft trouvé 
totalement dilïout en ixioins de quel- 
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ques minutes , fans qu'il en foit reftc le 
moindre veftige. J'ai jette dans cette dif- 
folution ( a ) quelques gouttes d'huile de 
tartre par défaillance, & j'ai eu fur-le- 
champun précipite trèsrblanc; j'ai filtré la 
liqueur à travers un papier gris j j'ai ra-^ 
maffé le précipité qui y étoit demeuré, 
je Tai lairfe bien fécher , & il m'a fourni 
vingt-huit grains d'une poudre impalpa- 
ble très-blanche ( * ). 

Cette expérience prouve , comme on 
voit , d'une manière alfer décifive , que 
l'organifation de l'émail des dents n'eft 
pas la même que celle des autres parties 
ofleufes ; qu elle n'eft pas l'effet d'une 
incruftation femblable à celle des autres 
os : mais il y a toute apparence que cette 
organifation eft plutôt l'effet d'une efpèce 
de congélation fingulière , formée pat 
une liqueur, qui d'abord eft très- claire 
& très- limpide, laquelle s'épanche dans 
un certain temps delfus la couronne de 
la dent, s'y épaiflit peu-à-peu , devient 
laiceufe , puis acquiert une confiftance 



(a) Lorfqu'on veut faire cetrc expérience, il 
faut ajouter beaucoup d*cau commune trcs-clairc 
& très-limpide , dans la diffolution de cet émail, 

(b) Cette poudre eft très-bonne pour nettoyer 
les diamans, l'or, &c 
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très-dure Se très-folide , capable de for- 
mer , comme je lai fait voir dans mon 
Mémoire {a) fur la formation de Té- 
mail des dents & des gencives , ce beau 
& fi folide vernis qui afliire la durée de 
la dent qu'il recouvre. 

Enfin , je ne finirai pas fans avertir 
qu'un grand nombre d'expériences à-peu- 
près femblables à celles qui ont été rap- 
portées ci - defius , m ont démontré , i 
n'en pouvoir douter , que les cartilages 
en général & les os de poiflbn ne diffé- 
rent des os j proprement dits , que par 
leur confiflance louple j en forte que 
comme les os ne font durs & folides que 
parce que leur fubftance cartilagîneufe 
eft incruftée d'une plus ou moins grande 
quantité de matière terreufe ou crétacée j 
les cartilages & les os de poiflbn ne font 
fouples & flexibles au contraire, que parce 
qu'ils ne fe trouvent incruftés que d'une 
très-petite quantité de cette même matiè- 
re crétacée , aflez cependant pour donner 
à ces parties un certain degré de fouplefle 
, Se de flexibilité, capable de répondre aux 
intentions 4e l'Auteur de la Nature. Il 
n'en eft pas de même des membraiies 



(a) Voyez Mém. de l'Acad. 1754. 

Bb 
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efi général qui ne contiennent en elles- 
mêmes , dans leur état naturel , aucune 
portion de cette matière crétacée 5 d'où 
il fuit qu'un feuillet très- mince ^ tiré 
d'un cartilage , diffère d'une membrane, 
en ce que ce feuillet contient naturelle- 
ment une petite portion de matière cré- 
tacée, tandis que la membrane aucor^ 
traire n'en contient aucunement ,. fi ce 
n'eft dans le cas où elle tend à s'offifier- 

Ilejl ion de rapporter ici que les Expé^ 
riences dont il ejl minûon dans ee Mé- 
moire y ont été vues & examinées très^ 
attentivement dans plufieurs Â^emblées: 
de t Académie. 



^^ 
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MÉMOIRE 

SUR L'EXFOLIATION DES OS. 
Par M. Tenon (tf), 

18 Juillet 17 y 9. 

\J N convient généralement qne lorf- 
qii*un os a été découvert à l'occafion 
d'une caufe' interne , il ne fauroit fe re- 
vêtir d'une cicatrice folide & durable , 
fans qu'il fe foit auparavant détaché 
quelques lames ofleufes de fa furface \ 
c'eft ce qu'on appelle éxfoliation. Mais 
il n eft pas également décidé <jue cette 
exfoliation ait lieu toutes les fois que les 
os font découverts & dépouillés de leurs 
tégumens par une caufe externe & récen- 
te, telle qu'une plaie. 

Les Anciens croyoienc que l'exfolia- 
tion arrivoituéceflairement dès qu'un os 
avoit été découvert j & les Modernes 

( tf ) Ce Mémoire a été lu le ^ Décembre 17 5 1^ 
par M. Tenon , avant qu'il fut Membre de 
rAcadémic. 

Bb ^ 
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fandés fur les obfervacions de Fabricius- 
Hildanus {a) , de MM. Ruifch (A) , 
Rouhault (c}, Petit ( ^) , Monro (e) , 
Duverflay (/) , dé la PeyToniiie (g) y 
alTurent que les os. ne s'exfolient pas tou- 
jours. 

Cette diverfitc de fentimens femble 
étonnante au premier coup -d'oeil dans 
une matière entièrement du reflbrt de 
lobfervation , & foumife immédiate- 
ment à rinfpedion. Mais il fe préfente 
ici un autre fujet dçtonnemçnt , c'eft 
<]ue cette diverfité d opinions ait fi peu 
influé fur la cure des dénudations des 
os , éc que les Anciens & les Modernes 
aient employé précifément les mêmes 
méthodes dans le traitement de ces ma- 
ladies. 



(a) Ci/itar. quarta s ohfirvat,riii» p. 373 
& 374- 

( i ) Ohferv. Anatom. Chlrurg, Centur. obferv» 
ri, p. II. 

(c\ Traité de« plaies de térc 

{d) Traité des maladies des. os, tome Jf , 
page 491. 

(e) Eflais d'Edimbourg , tome Vy pag, 475. 

(/) Traité des maladies des os, tome II, 
ptig' 488. 

(^) Au premier Volume des Mémoires de 
l'Académie royale de Chiniiçic, idit^ in-i% , 
part. II y page 10; & fuiv. ' 
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. En effet, fi Texfoliation «'a pas lUu 
toutes les fois que 1 os eft mis à nu & 
privé de fes tégumens , il femble qu on 
doive naturellement fe demander dans 
quelles circonftances , & pourquoi un de 
ces effets a lieu plutôt que lautre ? fi la 
cure eft plus prompte ou plus sûre lorf- 
qu il y a exfoliation , que lorfqu'il n'y 
en a pas ; enfin quels font les remèdes 
propres à hâter l'exfoliation , ou à rem- 
pêcher? 

L cclairciflement de toutes ces quet 
^ tions paroît devoir fervir de fondement 
à notre conduite dans le traitetnent des 
déiiudations des os ; puifque , fi 1 on 
peut éviter entièrement lexfoliation , il 
faut favoir fi elle eft avantageufe ou nui- 
fible â la cure : dans le premier cas , nous 
devons employer des méthodes propres 
à la procurer , & dans le fécond cas faire 
tous nos efforts pour Tempêcher ; fi au 
contraire Texfoliation eft inévitable , ces 
efforts feroient au moins inutiles , & ne 
ferviroient peut- être qu'à troubler le 
cours de la Nature j il faudroit proba- 
blement alors chercher à^ hâter Texfolia- 
tion, & ojsut-être s'occuper de [augmen- 
ter ou de la dhninuer , fuivant qu'elle 
feroit avantaeeufe eu défavantageufe à 
la promptitude de la guérifon ^ enfin fi 
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elle^toit (juelquefois défavantageufe , Ôc 
quelquefois nuifible , fuivant les cit- 
conftances , il faudroit déterminer ces 
citconftances , & appliquer les différentes 
méthodes d*après cette détermination. 

Cependant , malgré toutes ces vues 
qui fe préfentent aifez naturellement ^ 
les Modernes Se les Anciens , auoique 
divifés d'opinions , traitent les dénuda- 
tions , dans Tunique point de vue de 
deffécher les os j ils employent à cet ef- 
fet les mêmes claffes aes médicamens, 
je veux dire les fpiritueuîc & les deflTé- 
chans j les uns^ & les autres nwntrent la 
même oppofition pour les remèdes hu- 
médans &c les remèdes gras , appliqués 
fur les os (a). 



(a) Paré , parmi les Anciens , défend exprcC 
fcmcnt d'appliquer des remèdes fuppuratifs fur- 
ies os dénués , parce <]uc , dit-il , toutes cbofcs 
humidbs font conrrnres aux os 5 il appuie cette 
façon de pcnfcr de Tautoriié d'Hypocrate & ^c 
Galien ; voye^ les (Euvres <tAmbroïfe Pari , 
dixième édition , /?. 11 1 , & fur-tout VaLpaee 135, 
ou il dit , » que fur Tos qu'on irpudra tain , ne 
<* faut nuilenoent teuchcr de chofes humides t eni 
>» fuivant Gaiien , qui dit qu'on ne doit nullement 
Mufer aux os de chofes ondueufes, mais au 
'5 contraire de toutes chofes qui dcfscchent toutes 
^ »>lcs humidités {bpcrâucr«. Ut rçcours à la 
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M. Monro eft le feul , que je fâche » 
dont la pratique foit différente : il re- 
commande d'éviter les defféchans , & 



charpie sèche ^ & fur-cout aux poudres céphali- 
qaes , telles qiw ccWcs d*alocs y de craie brûlée > 
au pompholyx j à l'iris de Florence , Tanflolochc 
ronde , la myrrhe , la eérufc , la poudre d'huître^ 
On peut encore confultcr cet Auteur fur le même 
fujct , pag. 141 & 4^0. 

La pratique delTéchante étoic an(G adoptée de 
Fabrice d^Aquapendente : cet Auteur motive cette 
pratiaue « mais la raîfon fur laquelle il fonde 
l'application que l'on dote f«re des remèdes (ècs 
fur les os, mérite , par Ùl fingularité, d*ctre rap- 
portée ici. M L'os dénué ,, dit-il , requiert un re- 
>9 mcde farcotîque fort Ccc^ de puiflance & d'efïèr , 
90 parce qu*îl e(c très-£èc de ùt nature ; anteqaam 
» ungutntum Juprh lahia vulneris ponatur > os 
» fubje^um dtrafum pofiulat proprium nmedhim 
»farcatîcum quod valde ficcum fit b potefiate 
» & aHu j quia os naturA /uâ ficcîjtmum «*• 
( Chirurgie, univ*rfalîs Hieronymi Fahriai , ak 
Aquapcndenu , Part. Il y cap. 16). 

Quant aux Modernes , on peut voir les Auteurs 
fuivans 5 ils ont tous adopté la pratique dcffé- 
chante ; mais au lieu de poudres céphaliques , re- 
commandées par les Anciens , ils ont recours aux 
Ipiritueux & à la charpie sèche : M. Petit , Traité 
des maladies des Os , tome II , page 5^05 ; Dionis, 
édition de M.^dc laFaye , page $14 5 la Chirurgie 
complète , fuivanc le fyftéme des Modernes , 
tome !/,;>♦ i%t; Duvcrnay , Traité des maladies 
des Os, tome II , pag. 4)7; M. de Gorter, 
Ckirurgia repurgata , pages 47 & ^7 3 M, Platner» 
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leur préfère les humeftans fa); mais il 
ne paroîc point avoir fongé à lier cette 
dodrine avec la théorie de Texfoliation 
des os. 



Infiitutiones Chirurgie a, pag. 317 5 M. Ledraû, 
Opérations de Chirurgie , ;?. 510 , & M. Scharp 
indiquent la charpie sèche pour panfei' les os qui 
ont été découverts dans Topération du trépan > 
M^Heifter, Infiitutiones Chirurgie a , tome I , 
P^g* 1^9 3 M. de Garengeot propofe dans Tes 
Opérations , le baume de fioravtnti ; d'autres 
Modernes enfin , comme Leclerc , Chirurgie com- 
plète, tome H ^ pag, xy^ > édition de Paris , 
17 19, Si M. Guy(àrd s élèvent audi fortement 
que les Anciens contre Tufage des hUmedans dans 
le traitement des dénudaûons : ce dernier remar* 
que en propres termes , dans un Ouvrage im» 
primé en 1741 , » qu*0B doit bannir tout ce 
»3 qu'on nomme remèdes gras & huileux , & que 
»3 les plaies de la tête ne demandent en général 
» qtie les remèdes les plus propres à delTécher & 
3> à abforber ks humidités fuperflues. . • . cette 
»» précaution^ continue-t il» a Tur-tout lieu \oxù 
?ï que l'os fe trouve découvert ««. Voye^ l'Art de 
guérir les plaies , page 8 y. 

(a) Voici fcs propres termes : ^ LorCque des 
, » os fains fe trouvent à nud , & que nous foû- 
» haitons de parvenir à la guérifon (ans qce les 
si' os s'exfoHcn: , il faut éviter Tafage de tous 
>3 les remèdes qui peuvent attirer la gangrène aux 
S3 fibres extérieures des os ; tels (ont, dit-il, 
9> ceux qui durcilfent & aai.defsèchent les fibres , 
» de mamère à cmpécaer raccroiilemenc des 
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J ai cru qu'il feroit utile au progrès de 
l'art , de jetter du jour fur tomes ces 
queftions , & je me fuis propofé d'exa- 
miner d'abord fi l'exfoliatioii a ou n'a 
pas toujours lieu , &: de m'éclairer fur 
.les avantages ou les défavantages de la 
pratique de M. Monro , comparée à la 
pratique commune : l'érude & l'infpec- 
tion attentive des opérations de la Na- 
ture peuvent feules nous procurer une 
folution faiisfaifante de ces doutes ; mais 
les obfervations que peut fournir la pra- 
ticjue de lart , font trop rares pour qu'on 
puifle efpérer fi-tôt des lumières fufnfan- 
tes , puifque les Chirurgiens les plus em- 
ployés peuvent à peine , dans le cours 
d'une longue vie » recueillir un petit 
, j ........ . — 

30 chairs ; telles que les liqueurs fpiricueufes qui 
M ont cette propriété dans un degré éminent , il 
*> s'enfuit de- ta ( continue- t-il ) que de tous les 
»3 remèdes dont j'ai fait nicntion ci-deflus , il n'y 
>» a que les abforbans terreux infipidcs , les pou4 
33 dres qui contiennent des parties aromatiques 
93 ou acres , les ondueux , les balfamiques & 
99 l'ean qui ne foient point contraires aux indi- 
99 cations curatives : les abforbans terreux, dit-il, 
» ne font plus d'ufagc , l'eau délaye & entraîne 
93 le pus y il ne reftc donc que quelques poudres 
93 chargées de parties aâives 6c les remèdes gras 
93 qui puiffent convenir dans le cas dont il s'agit <«• 
Ejfaù d* Edimbourg^ tome Y* pjgc 475. 
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nombre d'obfervattons fembiables fur un 
mêmefujec^ heureufement i\ eft aifé de 
fe procurer en travaillant fut les animaux 
des occaiions d'obferver , beaucoup plus 
fréouentes & bien plus avantageufes pat 
la facilite de multiplier & de varier les 
effàis , de tenter les méthodes différen- 
tes, d'interrompre , de troubler même 
à fbn gré Tadion de la Nature , pour fai- 
iîr, s'il eft poflible , le fecrec de fes opé- 
rations. 

J'ai donc fait fur des chien$ un aflez 
grand nombre d'expériences , dont je 
vais avoir l'honneur de rendre compte à 
l'Académie : |'ai fait, exprès à pluueurs 
de ces animaux des plaies , dans lefquel- 
les j'ai entièrement, dépouillé les os de 
leurs tégumens ; toutes ces plaies étoieat 
fembiables, mais je les ai traitées diffé- 
remment , en fuivant les différentes mé- 
thodes connues , & en employant di- 
verfes claflTes de médicamens j j'en ai 
même abandonné à la Nature feule fans 
aiScun traitement i j'ai penfé qu'en (ui- 
vant attentivement la guérifon de ces 
plaies , je ne nouvois manquer de m'inf- 
truire tout à la fois fur tous les objets 
dont je m'étois propofé réclairciflfement. 

Voici mes expériences : je commence 
par celle ^te fuivant la méthode ofdi* 
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jiaire y c'eft-à-dire y avec les médicamens 
fpirkueux. 

Première Expérience. 

Je fis une incifion cruciale fur la tète 
d'un chien , j'emporcai les quatre angles , 
de manière à former une plaie de re- 
tendue d*un écu de trois livres , je la 
panfai fuivanc la méthode ordinaire , car 
je couvris l*os avec de la charpie imbi- 
bée d'efprit de vin ^ à l'égard des lèvres 
de la plaie , je lés panfai avec un pluma- 
ceaa chargé de ba/i/icum. Il feut obfer- 
ver que j'ai fait mes expériences princi- 
palement fur le coronal 8c les pariétaujr , 
que je les ai faites fur la tète , afin d'ôter 
au chien la libené de fe lécher , & que 
j'ai toujours découvert les os de la même 
façon éc à peu près de la même éten- 
due. 

Le deuxième jour du panfement les 
chairs étoient un peu humeftées , l'os 
ctoit fec , il n'était plus de cette belle 
couleur que j'avois remarquée le premier 
jour. ^ 

Le troifième 5 le milieu de Tos étoit 
fec , un peu gris , la circonférence étgit 
un peu hume(Sbée & blanchâtre , les chairs 
étoient belles & fuppurment* 

Le quatrième, le milieu de Vos étoit 



itizedby Google 



yp(^ Mémoires de l'Acad. rov. 
fec & gris , la circonférence près des 
chairs blanche & humide , la fuppuration 
ccoic abondante , les chairs étoient belles „ 
Se paroi/Toient fe lier avec l'os à la circon-r 
férence de la dénudation. ^ 

Les 5 ,^ 5 7 , 8 , 9 , lô & onzième, 
l'os parut fec dans le milieu , fa couleur 
grifê devint plus foncée , les chairs avan- 
cèrent de la circonférence au centre , elles 
étoient devancées par un cercle rouge, 
large de deux lignes. 

Les II , 13 , 14 & quinzième^ les 
chairs & le cercle coloré avancèrent fur 
l'os , qui étoit dans le même état que 
1^ jours précédens. 

Du i(> au vingtième , les chairs firent 
du progrès ; Se rien ne changea dans la 
couleur de los. 

Le vingt-unième , des points rouges 
parurent a l'ext^rémité.poftérieure de li 
future fagittale. 

Les 21, ij , 14, ij & vingt- fixième, 
les points rouges de la future grofTirent 
Se le multiplièrent ; ils formèrent des 
bourgeons, autour defquels on découvroit 
un petit cercle qui s etendoit de la largeur 
d une ligne Se demie ou deux lignes fur 
les os j ce cercle avoir paru blanc à fon 
origine , il rougit peu à peu , Se au lieu 
de diminuer de jour en jour, comme celui 
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qui précédoit les lèvres de la plaie , il 
augmentoit au contraire de diamètre. 

Le vingt-feptième , il fe fit une exfo-^ 
liation à chaque côté de la future j les 
parties de l'os qui avoientparu les plus 
grifes & les plus sèches , furent celles 
qui s'exfolièrent \ les deux pièces exfo- 
liées , prifes enfemble , avoieiK à peine 
la largeur d'une pièce de douze lous ; 
Vos qui fe trouva defTous étoit earni de 
bourgeons , le tout fut couvert d'une ci* 
catrice quinze jours après. 

On peut reniarc}uer dans cette expé^ 
rience , que le milieu dç la furface de 
l'os eft devenu brun , 6c que la feule 
circonférence qui participoit à l'humidité 
des bords de la plaie , a blanchi j les 
chairs ont d'abord femblé s'attacher à 
l'os j on a vu enfuite paroître un cercle 
rouge , ëc c'eft après l'apparition de ce 
cercle qu'elles ont cornmencé à croître 
& à s'avancer , en fuiyant le cercle qui 
les précède : on a vu pendant le même 
temps des bourgeons s'élever des futures 
&' s'étendre fur les os précédés auffi, 
comme les chairs des bords de la plaie, 
par un cercle rouge , avec la différence 
que le cercle qui fe forme autour des 
bourgeons s'avance du centre à la circon- 
férence , en augmei^tant de diamètte , 6c 
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que celui qui fe formq au bord de la 
plaie, s'avance au contraire de la circon- 
férence au centre , en diminuant toujours 
de diamètre. Je me fers ici du mot de 
chair, en parlant de la fubftance qai 
recouvre peu à peu les os , parce que cette 
fubftance en a l'apparence au premier 
coup-d'œil & dans les premiers temps du 
traitement ; mais je ne prétends point 
infînuer qu'elle foit véritablement de la 
nature des chairs ^ je donnerai dans le 
Mémoire qui fuivra celui-ci', le réfultat 
des recherches que j'ai faites fur la nature , 
l'origine , le développement & les tranf- 
mutations de cette fubftance , far laquelle 
je ne pourrois m'expliquer ici plus claire 
ment , fans intervertir l'ordre de mes 
recherches. 

On a encore remarqué dans cette ex- 
périence , que c'eft la pottion de l'os la 
plus deftcchée, & qui a le plus changé de 
couleur , qui s'eft exfoliée , & que cette 
exfoliation qui s'eft faite le vingt-feptième 
jour , eft tombée en deux petites pièces , 
qui, prifes enfemble, n'étoient pas plus 
larges qu'une pièce de douze fous , quoi- 
que la furface des os eût été découverte 
de la largeur d'un écu de trois livres : 
voilà donc une exfoliation certaine , moins 
confidérable , à la vérité » que l'étendue 
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Ae la dénudation y tnais enfin voilà une 
exfoliation. 

J'avertis que je 'me fervirai fouvent 
du terme de dénudation y quoiqu'il ne 
foït pas trop d'ufage : j'en uferai ainfî 
pour éviter de trop fréquentes circonlo- 
cutions j je prie feulement qu'on entende 
par ce mot l'état d'un os , dont la furface 
feroit découverte & privée de (ts t^u* 
mens & même du periofte. 

Paflbns à la féconde expérience , dans 
laquelle je me fuis fervi d'onguent de 
bajilicum. . 

Ll^ Expérience. 

Ayant découvert les os dli crâne d'un 
ancre chien , de la même façon qu'ils 
l'ont été dans l'expérience précédente , 
& les ayant p^fés avec du bajilicum^ 
jlobfervai ce qui fuitw 

La fuppuration étoit déjà établie , les 
chairs étoient belles ,„ & l!os humefté & 
blanc dès le deuxième jour du traitement. 
. Le troifième , la fuppuration étcit 
moins abondante , les cnairs (ou cette 
fubftance que j'appeUeninfi pour abréger ) 
étoient belles ; elles s'attachèrent à l'os 
qui croit humeâré & blanc. 

Le quatrième , les chairs étoient ver- 
tneUIes > la fuppuratioD étodc moins ^Hooior 
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dante \ on remarquoit fur 1 os un beau 
cercle qui prcccdoit les lèvres de la plaie, 
il étoit d'une couleur plus vive que le 
refte de Tos , dont le centre étoit pale. 

Le cinquième 8ç le fixièmé , les os 
ctoient pâles au milieu de la dénudàtion , 
Se d une belle couleur à la circonférence. 

Le feDtième , un point rouge parut 
dans la iiiture^ 

Du huitième au douzième , il crut plu- 
fieurs bourgeons dans les futures , i'os 
étoit beau & couvert de pusJ 

Le treizième , il fortit de la furface de 
l'os un bourgeon gros comrne la tête d'une 
épingle y il chafla devant lui la portion* 
©fleufe qui le couvroit. 

Les I4,i55i^,i7& dix-huitième, 
les lèvres de la plaie avancèrent , les 
bourgeons des futures , Se celui qui étoit 
forti de l'os , crûrent j les os étoient d'une 
très-belle couleur. 

•Le dix-neuvième , il fortit de l'os un 
autre petit bourgeon qui chailà encore 
devant lui la petite lame qui y répondoit. 

Les chairs crûrent de toutes parts les 
neuf jours fuivans ; elles étoient belles y 
les bourgeons étoient vigoureux. 

Le vingt-neuvième , il fe détacha un^ 
petke lame ofleufe qui avoit à peine une 
idenvi^ligoe dç large-âc trois lignes de long. 
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Les remèdes gras , bien loin d'être fi 
ennemis des os , que quelques Auteurs 
célèbres fe 1 croient imaginé , ont au 
contraire paru bur être plus favorables 
dans cette expérience que les fpiritueux 
ne Tavoient été dans la précédente , ils 
en ont mieux confervé la couleur , les 
cliairs fe font plutôt jointes aux os , le 
cercle rouge a été plutôt formé , les bour- 
geons des futures & ceux qui s ayançoient 
de la circonférence , fe font plutôt accrus j 
ils étoient mieux nourris & plus forts que 
dans l'expérience précédente^ enfin Tex- 
foUation étoit beaucoup plus foible &, 
pour ainfi dire , imperceptible. 

En effet, quoiqu'il fe foit détache une 
très-petite parcelle , le vingt-neuvième , 
c'eft-à-dire, deux jours plus tard que dans 
la première expérience , le tout cependant 
étoit dans un meilleur état , & la plaie 
plus avancée dans le chien traité avec 
du i/tfi/icunij que dans celui qui avoit 
été panfé avec les fpiritueux. 

Il étoit donc naturel d'imaginer , après 
ces réfultats , que les ondueux & les 
humeftans faifoient moins d'impreffion 
fur les os que les fpiritueux & les def- 
féchans. Je fis diverfes expériences pour 
m'afluret de plus ai [dus de ce fait : les 
unes tendoient i tenir les os dans le 

Afdw. 1758, Tome IL Ce 
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def^hemenc^ & Iqs atnces à les tenir 
continuellemenc humeâés ^ & comme 
cm s'«ft fouvem plaint , dans la pratique , 
de Wropreflîon que l'air & le froid fai- 
foient lor les os dans le traitemem des 
plaies où ils font découverts , je pris de- là 
occasion d'éprouver ce qu'on devok im* 
apurer à l'un & à l'autre. 

C'eft pourquoi de cinq chiiens que je 
mis en expérience, l'vm fut panfe avec 
du plâtre , je laiifai la plaie de l'autre 
expofse à l'air, je toucliaï les os du troi* 
fième avec de l'eau mercurielle » le quar 
trièm^ fut traité, avec de l'eau £roide , 
^ je me fervis d'eau chaude pour le 
cinouième : rendons cooipce de ces cinq 
expériences^ < 

II K Expérience. 

Jb me pçrfuadaî que le plajtre bieii 
4e(récké & tamifë ^ a|^iqué fur les os , 
i^iiîroit l'humidité qtii m iuinceroit , mi 
' furprife fiit g^^mde, jie l'avoue >, à la levée 
au prçmiec appareil ,. de trouver encre 
lesi os & le plâtre qui s'étoit maftiqué^ 
ijine grande quantité de âuide fëreux» 
fétide ic vert ; en obfervant la quantité 
der ce âuide , }& ne pus.me re£ufer à unô 
fotil^ de réftexioiaâ fur l'ignocance où 
HPUS^^Mm^e^dte kmauftèo^domU Nature 
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opère cette produdHon furâbondante , 
fur la quantité de cette dUïïpatiôn extra- 
ordinaire 5 fiir ùs effets pat rapport au 
traitement des plaies, fur les changemens 

3ue peuvent occafionnet dans la matière 
€ €« écbulemens , divers ptocédés 8c 
^application de différentes fubftances : 
mais ces points de vue font étrangers a 
celui qui nous ocaipe à préfent , & je 
ne puis m'y livrer ici. Potif me renfermer . 
dans l'objet de ce Mémoire , je dirai que 
Fos écoit blanc au milieu de la dénuda- 
tion, rouge, ou plutôt couleur de lîlas, 
à la circonférence. 

A chaque panfemenf je remettois de 
nouveau plâtre , le troiuème jour il y 
avoit encore un amas considérable de 
fërofité verdâtre; je crus que cette ferofité 
avoit fuimé des vaîfleaux de l'os , qui 
étoit beau : il forfit la valeur de deux ou 
trois gouttes de fang de quelques points 
de fa furfkce ; les chairs étoient molles 
fans être d'une mauvaife couletur. 

Du quatrième au fîxième , on trouva 
tous les jours , à la levée de Tappareil , 
environ une cuillerée de ferofité oui avoit 
la même couleur ic la même oaeur que 
Us jours précédens j leJ chairs étoient 
belles, des bourgeons poufsèrent le long 
de la futiïre fagittale. 

C c 1 
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Le feptième Se le huitième , Vos croit 
beau , de nouveaux bourgeons- parurent 
encore dans la future fagirtale, les anciens 
crûrent beaucoup , les chairs de la cir-* 
conférence s'avancèrent , toujours précé-» 
dées d*un cercle rouge comme dans la 
première expérience ; nouvel amas de 
lérofité ce JQur-U , mais moins coûfidé- 
rablê que les jours précédens. 

Le neuvième , toute la furface dès os , 
du côté gauche , étoit plus haute d'une 
ligne que celle du côté droit j je portai 
fur elle le bout d'une fonde , & l'os plia. 
^ Les lo, n & douzième, les bour- 
geons des futures & les chairs de la cir- 
conférence s'étendoient de plus en pUis,^ 
en s avançant fous les bords de la lame> 
qui devoir s'exfolier ; cette lame étoit 
un peu folide au centre , mais flexible 5c 
mouis épaifle près des chairs j elle dimi* 
nuoit de Jour en jour , à mefure que les 
chairs croiflbient éc s'avançoient fous elle» 

Le treizième , Texfoliation du côtç 
gauche alloit tomber , je l'enlevai ^ elle 
ecoit beaucoup plus petite que je ne l'avois. 
ôbfervée le neuvième & le dixième , Iç 
côté, droit étoit toujours moins élevé; 
k fonde , portée fur l'os de ce côté , Iç 
faifoit plier, le çhietl étoit fenfible à cettç 
comprêffioQ : les chairs crurent. 
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' Du quatorzième au dix-huitième , les 
chairs crûrent de, plus en plus. 

Le dix-neuvième , le coté droit s'ex- 
folia , & rèxfoliation étoit encore plus 
petite que celle du côté gauche : ces deux 
lexfoliationà étoîent plus foibles & moins 
iarges querelles de la première expérience 
& un peu plus fortes que celles de la 
deuxième. Je ceffai alors de mettre du 
plâtre > & }e panfai avec du bafilkum^ 

Les chairs crûrent promptement , & 
les bourgeons qui avoient poulTé des fu- 
tures , de la furface de l'os & de la cir- 
conférence , s'unirent tous enfemble & 
firent corps : le tdut fut terminé le vingt- 
«euvième. 

Ce feroit trop nous éloigner de notre 
objet que derai£bnner ici. fur tous' les 
points mtéreflàns que préfente cette ob- 
fervation , il me luftira de faire remar- 
quer que Tos s'eft bien confervé , que les 
cnairs ont crû dans les futures plus prompt 
tement qu'elles n'avoient ericore hit dans 
les procédés employés jufqu'id j qucf l'ex- 
foliation, qui s'eft faite à deux termes 
diiFérens ( le 1 5 & le 1 9 ) , étoit plus . 
petite que celle de la première expérience 
faite avec Tef^rit de vin \ que de plus , 
cette exfoliâtion de notre expérience 
s ctoit faite fut un côté quatorze jours & 

Ce j 
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fur l'autre huit jours plus tôt q^e dans 
cette même expérience avec lefpriiN de 
vin y enfin que les chairs , qui poufsèrent 
promftement & dp toutes parts , abté* 
gèrent la cure de cette maladie« Cette 
expérieiKe, que javois tentée pour tenir 
les os dans le dei&èchement , eut un effet 
bien différent , puifqu*ils furent au con- 
tôire toujours hiuneâés , & je ne fais (i 
on .pourront attribuer à autre chofe qua 
l'humidité tous les avantages que nous 
venons de remarquer j c'eft ce dont qœl- 
ques-uncs des expériences fuivantes nous 
i]aettront mieux en état de juger. 
. Voyons iiuin^enam A nous procurerons 
plus fûrement le defsèchement des os» 
en les iaiilàiu exposes i rimpreilion de 
ratir fans j rien appliimer. 

IV^ EKPiRIBNCÏ. 

Le deuxièiEie jotu: , Vos étoit %(& ks 
chairs étoienc froncées. 

Les 3 ^ 4^ f , i^ , 7 & huitième , Fos 
étoit fec & l^èrement brun , le» lèvres 
de la plaie étoient couvertes d'une grande 
quantité de fuc lymphatique deUécfaé » 
brun & luifant j ce fuc mis, dans l'eau 
pendant deux heures , fut diffout en petits ^ 
âocoas blancs : le même fuc » niis dans 
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dé Tean-de-vié peadam un pareil efpace 
de temps , ne fut pas didout. 

Du neuvième au dix-neuvième , toute 
la futfacé de Tas fut brune , les îèrffes 
de la plaie étoient couvertes d'une croîkfe 
de If i^he é»aiffie gui les défendoît des 
împremons de lair,: les facs les derniers 
forcis & encore fluides, s'amaflbient fous 
cette croûte & tenoient les chairs humec- 
tées 5^ belles : les^haks crûrent un peu 
à la faveur de ctx, admirable artifice de 
la Nature ; je retardois leur progrès > en 
enlevant la lymphe dont elles étoient 
recouvertes. 

Du vingtième au vingt-neuvième , Xo% 
étoit toujours fec & légèrement brun j il 
5*ëtoit couvert d'une lymphe épaiffie que 
j'enlevai , il n'étoit crû pendant toute la 
cui*e aucun bourgeon dans la futiure fagit-^ 
taie comme il en croit crû dans les expé- 
riences précédentes r-cet animal étoit {^.n^ 
fîble alors à la compreffion que je faifois 
furTo^. 

Le trentième , il fe fit une exfolîation 
de toute la furfacê de Tos qui avoit été 
découverte \ cette exfoliation étoit beau- 
coup plus épaiffe que toutes celles que 
mes expériences? m'avdient préfentées juf- 
qu'alors. 

On voit que l'adion de Pair qui a con^ 
. > C c 4 
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tinuellement frappé les os ^ a noii-feule^ 
ment altéré leur couleur, empêché la 
formation du cercle rouge & la crue des 
bourgeons , mais qu'il a aufli retardé le 
\|>rogrès des chairs , procuré une exfoliation 
plus forte & plus éteivdue, & qu'en même- 
temps il eii a reculé le terme» 

lel a été Teffec produit par l'air fuf 
ces osj effet qui doit paroître bien conft- 
dérable fi on^ compare, cette expérience 
avec la féconde &c la troifième , dans 
lefquelles les os ont été bien confervés 
.& où 1 exfoUaiion a été très-foible. Dans 
la troifième expérience en particulier , les 
chairs étoient crues promptement dans 
les futures & à la circonférence j Texfo^ 
liadon s'étoit faite le treizième & fe dix- 
neuvième , tandis que dans cette expé- 
rience^i elle fe fit feulement le trentième : 
}e crus devoir attribuer à la fécherefle 
qu'on avoir remarquée pendant toute la 
çuce la différence étomiante qui fe ren-^ 
contre entre les deux termes de ces ex- 
foliations , & cette idée me parut d autant 
plus vraifembkble , que tians cette der* 
nière expérience aucun bourgeon ne s'étoit 
échappé des futures j circonftance digne 
d'attention 31 parce qu'elle n'arrive que 
rarement, & parce qu'elle femble indi- 
quer jufqu'i quel poim la fécherefle arrête 
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1 opérarion de la Nature dans la guérifon 
de ces fortes de plaies. 

On en jugera peut-être différemment , 
& peut-être même fera-t-on furpris , 
d'après les craintes que Ion a des dange- 
reux effets de l'air , qu'il n'y ait point eu 
de plus grande différence entre le terme 
de Texfoliation de cette maladie & celui 
de l'exfoliation des ps du chien traité 
avec l'efprit de vin : dans l'expérience qui 
fut faîte avec l'efprit de vin, les os s'ex- 
folièrent le vingt-feptième , dans celle-ci 
Je trentième : la première de ces plaies 
fut traitée fuivant la méthode reçue & 
félon les règles de l'art ; on n'eut dans 
la deuxième aucun foin des os ni des 
chairs, la plaie fot abandonnée à la Na- 
ture y & la Nature fiit même interrompue 
dans fes opérations, lorfque f enlevai les 
fucs lymphatiques qui couvroient. les 
cliairs de la circonférence de l'os dé- 
pouillé. 

En fuppofant que dans ces deux aiti- 
maux , lesos euflCent à-peu-près la même 
difpofitipn pour l'exfoliation , il réfulte- 
roit de ces deux faits rhumiliaiite confé- 
quencè ,. que la méthode employée juf- 
qu'ici pour ïa cure des dénudations „ n'a 

Îpe de foibles avantages {]t ne dis pas 
ur la Nature ) mais fur la Nature liviîée 

Ce 5 
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à elle-même g^ dans les çirconftances 
les plus déf^vowWes : les expériences 
dtmxièfi^e 5c troifième , femblcnt déjà 
nous indiquer vmt méthode moins dé* 
iavanugeme : là fuite de ce Mémoire 
nous fera conuoître jufqa'où mius pou-^ 
vons efpérer d^ porter laos foccès. 

Voyons d abord quel effet aura produit 
Vem mercnrieîle {a}^ 



X p 
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. Ay^nt éîcnda de resta mereucielle fu^ 
les as du crâne avec xm pîncefiti de linge , 
ayant même tombé aveic cette liqueur 
les chairs de h circoiiféience de la dc*- 
nudation posu: lescomentr, afin de n^îeux 
voir ce, qui arrivôroiir i tos , je couvris la 
plaie de charpie & de comprellcs. 

Le deuxième , les os ctoietit fecs & 
bruns , le chien avoir beaucoup fouffert , 
les. lèvres .de ia plaie étaient gonftées & 
blanches , le gonflement s'étendoit jut- 
qu'aux èaup^Befr ; je touchai iw>ur la fe- 
conde fois lea oç avec' l'eau mercurielle. 

Du troifième au feizième « les os 



(^) L'eau» merçurielle cft une .cii.fjblutîon cîc 
incrCure dans rcfprit de nitrc , que Ton afFoibh'c 
quelquefois dans Icpt ou huit parties' d'eau ciwn- 
suine. ^ ■ , .... 
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Croient bruns , le gonflement des lèvres 
diminua , les chairs croient pâles. 

Le dix-feprième , l'os riroit fut une 
-couleur de brique ; je le touchai , ainfi 
que le jotn: fuivant , avec l'eau merca- 
rielle. . 

Du 19 ati vingt-troifième , l'os fut 
fec , noir & raboteux , les chairs des 
bords de la plaie étoient pâles & ne 
troiflbient pas. 

Du 24 au trentième, la thème chofe , 
l'os vu à la loupe , paroiffoit gariji dô 
grains de fable. 

Le trenre- unième , l'os étoit toujpurs 
noir ■& fec , les lèvres de la .plaie pa- 
roifïbient vouloir fe borner & fe cica- 
trifer à la circonférence de la dénudar 
tion, les chofes t*eftèi;ent dans le meiTie 
état pendant encore cinquante-huit jours: 
ce ne fut que dans ce tems-là , & lé qua- 
tre- vîjigt-neuvîème jour , que fe fit lex-- 
foliation ; il fe détacha une lame encore 
plus épaiffe que dans là dernière expé- 
rience , de toute la furfacC; des os. 

Ify avôit f(5us cette lanie^des bour- 
geons rouges & Comme charnus y qui 
crûrent affèz vîte après la chute du feuil- 
let oflTeux : le refte dé la cure fut bien- 
tôt fini. \ 

Cette expérience & la précédente,* 

Ce 6 
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qui furent, faites pour tenir les os dans 
le defsèchement, & pour juger de i'ittin 
preffion de l'air & de l'adioa de Teau 
mercurielle , dcmontcent à quel poini: 
ce qui defsèche& ce qui coorode, agif- 
fenr fur les os j elles apprennent ea- 
core que plus le defi.ècheinent ou l'al- 
tération ont été profonds , plus la lame 
exfoliée eft épaifle Se lente à tomber. 

Voyons préfentement quel eft fur les 
os TeâFet des amples hume(^ns» 

VI®- E X P É R I B N C !£• 

Chien pànfé avec de Veau froide. 

Le deuxième jour du traîtenoent, los 
blanchît un peu ^ les chairs etoîent pâles. 

Le troifîëme y il parut un point ro^ige 
dans la future fagittale > les chairs étoient 
pâles, & l'os blanchit davantage* 

Je voulus faire fervir cette expérience 
à l'examen d'aune méthode pçopofée par 
Bellofte , par laquelle il croyoit éviter 
entièrement Pexfoliation \ cette méthode 
confîfte à perforer les os du crâne juf- 
qu'au diploé y ce qui donne lieu à la for- 
mation des petits bourgeons charnus , 
qui en fortant des trous faits à l'os , le 
Recouvrent aflez promptement. 
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D'autres obfervations plus récentes * 
nous apprennent qu'on a employé avec 
fuccès la même nKthode pourfavtjrifer 
l'exfoUation : ces réfultats contracii£loïres 
d'un même procédé , me faifoient naître 
des doutes que Texpérieuce feule pouvoit 
lever. 

Je fis donc , le troidcme Jour > Gx trous, 

{>lacés à deux lignes l'un de Tautre fur 
a partie gauche du corbnal : Pun des trous 
etoit protoad, il en fbrtit du fang >quel- 
Qiies-uns pénétroient aflTez avant aans l'os, 
tins pourtant aller jufqu'au fang , les 
autres étoient fuperficiels i on verra par 
la fuite les raifons oui ont donné lieu à 
cette conduite y on laura , en attendant , 
que moyennant cette dïfpofîtïon, je me 
mettois en état de Ji^er de ce que doit 
opérer fur les os la méthode de Bellofte, 
quand les trous pénètrent inégalement 
uns que cela interrompit mes vues. ^ 
puifqu ii n'y avoir rien de changé dans 
la partie droite du coronal : on obfer- 
vera qu'elle étoit féparée de la gauche 
par la future.. 



(<i) Voyez fur ce fujct une Obrervanon de 
M. Turfan , au premier Volume des M^taoires 
ic ^Académie roysUe de Chirurgie, Pan*. II» 
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Le quatrième , les chairs des environs 
de la plaie s'attachèrent à l'os qui rou- 
git dans rétendue d'une ligne ou deux 
devant ellej je vis en découvrant cette 
plaie , que la charpie qui étoit deflechéè 
tenoit Â l'os pat quelques .filets blancs 
qui fe rompirent , il parut de nouveaux 
points rouges dans la future fagittale. 

Le cinquième , le cercle rouge qui 
précédoit* les lèvres de la plaie , avança 
fur l'os , les chairs avancèrent aufîî , elles 
étoient pâles , les grains charnus des fu- 
tures avoient profité, 6c Vos avoir touçi 
à leur circonférence ^ le milieu étoit 
blanc. 

Le fixîème, le chien s'étôit tourmenté 
& la plaie étoit décoirvefte , je trouvai 
los un peu fec , les bourgeons des fu- 
tures & ceux des lèvres pâles , le cerclé 
rouge qui le précédoit ét6it moins ver- 
meii. 

Je fis aftofet la plaie troîis fois dans 
la journée, je remarquai que los éioit 
mieux le foir'; un bourgeon parût dâni 
le çtoù qui avoir faigné , le trou le plui 
profond après celui-ci, étoit rempli d'une 
i^atière géktineufe , il ne paroiflbit rien 
dans les autres. 

Le. pariétal droit étoit tacheté de points 
rouges encore profonds , les bouÈgeôiil 



itizedby Google 



DES Sciences. 1758. ^i| 
de la future fagitrale fe multiplièrent & 
groffirenr. 

Le feptième y Tangle antérieur & fu- 
pcrieur du pariétal gauche étoit recou- 
vert d'une légère pellicule charnue ^ cette 
pellicule étoit furoiontée par les chairs 
de la circonférence , par les bourgeons 
4cs futures , 8c par ceux qui étoient for- 
tis d*un àes troos; elle fembloit tirer 
fa fubftance du voifinage de ces bour-^ 
geons avec lefquels elle communiquoit, 
car elle ctoit plus épaifTé dans les endroits 
où^eUe s'uniflbit à eux, & plus mittcè 
à mefure qu'elle s'en élcdgnoit , le gli^ten 
que j'avois obfervé dans l'un des trous 
y étoit encore* U ne parut rien dans les 
quatre trous les moins profonds , le co- 
ronal droit ôc le refte du gauche étoient 
d'une couleur de perle , & les chairs de 
la circonférence s'avançoient vers le cen- 
tre. 

Le huitième, les chairs des bords avan^^ 
cèrent beaucoup fur l'os , elles fe joigni- 
rent à celles qui avoient pouflc de l'un 
des troufî , & à celles des mtures. La pel- 
licule qui: étoit fur le pariétal gaucne , 
s'cpaiffit Se s'étendit, il ne^fortit tou- 
jours rien des autres trous ^ les os roa- 
girent. 

I^es 1 1 y ta & treizième ^ les ps roai- 
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girent davantage , ôc les chairs s'avan- 
cèrent. 

Le vingt-tinième , une foible lame 
ofleiife fe détacha de delTus la partie 
droite du coronaij il en tomba une au- 
tre de delTus la partie gauche > il y avoit 
au milieu de celle-ci un des trous fùper- 
ficiels qui avoit cté fait avec le perfo- 
ratif & à la circonférence deux moitiés 
Je trous j les o^ étoient couverts de bour- 
geons qui crûrent fi promptement , qu aa 
bout de huit jours on ne mit plus ricR 
fur la plaie ; je pa(fê à l'expérience faite 
avec de Teaa tiède*. 

VIK ExpiaiiNCEf. 

Les os avoient confervé leur couleur 
de perle , & les chairs étoient belles le 
deuxième & le troifième- 

Le quatrième > les chairs étoient liées 
aux os. 

Le cinquième, les os étoient tachés 
de points rouges , oi> remarquoit un beau ^ 
cercle rougeâtre à la circonference de la 
xhtnudation devant les chairs qui étoient 
•belles. 

Le fixiàme, des boorgeons crurent 
dans les futures , los étoit d'un beau 
rouge , le cercle vermeil rétrecifToit de 
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Jour en joiir, & les chairs s'avançoient 
vers le centre , elles étoiem un pearou-^ 

Le treizième, les os fe trouvèrent cou- 
verts d'une légère couche de bourgeons 
-charnus qui fe fortifièrent les jours fui- 
vans , & qui étoient crûs , fans qu'on ait 
aperc^u la moindre exfoliation. 

L'eau froide , dont on s'eft fervi dans 
la fixième expérience , a changé la cou- 
leur rouge & perlée des os en blanc, 
6c 4 toujours tenu les chairs pâles ; fans 
doure que c'eft à la fraîcheur du fluide 

3u'il faut attribuer ces effets , puifque 
aas celle-ci où je^me fuis fervi d'eau 
tiède , les os ont confervé leur belle 
couleur > de que les chairs en étoient plus 
vermeilles. Voilà donc i peu près l'im- 
preffipn que produit le froid fur les os, 
imprefiion que Ion fent devoir être plu& 
ou înoins conlidérable, fuivant le degré 
de fon intenfité. 

Quelle que foit l'aftion du froid ^elle 
n'a cependant empêché ni le dévelop- 
pement des chairs ^ ni la crue des bour- 
geons dans les futures & dans Tun des " 
trous que j avois percé , ni retardé lex- 
foliation qui s'eft faite plus tôt que dans 
l'expérience a l'efprit ae vin. 

Je conviens que l'humidité pourroit 
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avoîr eu grande part à ce bien-être , & 
qu'elle pourroif peut-être avoir tempéré 
les effets du froid ^ il eft du moins cer- 
tain qu'après avoir mouillé la plaie trois 
fois dans une fouttlée , l'os & les chairs 
qui avoient fouffert, {fcirce qu'elles avoient 
été découvertes, fe ranimèrent*, ce qu'il 
y a encore de très-certain, & ce qui 
femble ne devoir laiffer fubfifter aucun 
doute touchant les avantages de l'humi- 
dité , ce font les effets furprenans qu'elle 
a opérés dans Texpérience feptième , où. 
je n'ai fait ufage que deau tiède ^ & oà 
on fe rappelle que les os confervèreuc 
leur belle couleur pendant tonte la core, 
qiie les chairs ne furent pas plmôt Itéet 
aux os, qu'on vit paroître devant elles 
un beau cerclé rouge , & qu'elles crô^ 
rent (î promptement de la circonférend^ 
au centre 8c dans les futures , que dès 
le treizième de la maladie, ces os étoient 
recouverts d'une légère couche char-^ 
nue. 

Tous les avantages d'un médicament 
auffi fimple , m'engagèrent à y avoir re- 
cours pour une perfonne qui s'étoit dé- 
couvert les os du crâne de la largeur 
d'une pièce de vingt-quatre fous , je me 
fervis , non pas d'eau tiède , parce que 
lîialheiureufement il faut donner quelque 
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chofe à la créduUcé , mais d*iuie mfufion 

de fleurs de guimauve. 

. Les os furent couverts en vingt - fix 

jours, fans qu'on ^ic apper^ju d'exfoUa-* 

tion. 

Plus je réitérois cos expériences tentées 
avec les humeâans employés fur les oS 
du crâne , plus j avois lieu d'applaudir à 
leur fuccès y & comme je n'avois encore 
rien apperçu de fi parfait que ces deux 
dernières cures qui avoient été terminées 
très-promptement & fans exfoliation ap- 

{>arente , |e crus devoir en attribuer tout 
'effet à riiumidité & à la chaleur , }e 
ne devois pUts avoir de douce à forrner 
a -ce fujet après des fuccès auffi conftans \ 
mais on n'ignore pas ce que de longs ufa*- 

[es & de grandes autorii^és om d'empire 

ur tous les hommes. 

Commem les fpirittieux (î générale-^ 
ment employés , recommandés par les 
plus grands hommes pour la cure de 
ces maladies , auroient-ils fi conftam- 
ment prévalu fur tous les avantages que 
femble offrir une claffe de médicamens 
d'un genre oppofé ? J'avoue que fi cette 
réflexion ne me ramena pas à douter de 
ce que î'avois vu , dti moins me con- 
duifit-elle à vouloir m'en convaincre pat 
de nouvelles expériences j prévenu des 
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bons effets que rhumidiité Se la chaleur 
produifoienc fur les os , j'imaginai d'em- 
ployer un cataplafme de plantes émolien- 
tes Se d'eau. On a dû remarquer que 
j'ai rompu plufieurs fois, enlevant la 
charpie de deffus la plaie, de petits -fi- 
lets olancs qui tenoient aux os ; la rup*- 
ture de ces petits filets me fit fouhaitec 
qu'on pût fe palier de charpie dans ces 
panfemens. Un autre inconvénient que 
je trouvois encore à m'en fervir , étoit 
la crainte que j avois qu'en comprimant 
les vaifleaux & les chairs, elle s'oppo- 
sât à leur développement , le cataplafnie 
avoît donc ce double avantage d'éloi- 
gner la charpie des panfemens , & d© 
tenir les os chaudement & continuelle-' 
ment humeâés. 

VIII*. ExpiaiE^NCE. 

Dans JaqueUc on sUJl fcrvi de 
cataplafme. 

Le deuxième jour , l'os étoît de la 
plus belle couleur . & les chairs en bon 
état. 

Le troifième , les chairs fe lièrent à 
l'os , elles étoient précédées d un cercle 
rouge. . 
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Le quatrième , on découvrit un point 
rouge. dans la future, les chairs avancè- 
rent, l'os étoit très-beau. 

Le cinquième, le point rouge des fir- 
turas groâit , il en parut d'autres , autour 
defquels Vos rougiflbit ^ los étort tou- 
jours de la plus belle couleur , & Jes 
chairs dans le meilleur état ^ quoiqu'un 
peu molles. 

Du ^ au neuvième , l'os , chaque jour, 
devenott plus beau; il fut couvert le 
dixième d'une légère pellicule charnue , 
& on n'aperçut pas la moindre exfoliation. 
De puiffantes autorités & un long 
vSsagid ont pu nous arrêter un peu ; mais 
ce feroit le refîifer à Tévidence que dç 
ne pas reconnoître préCentement les avan- 
tages de rhumidite & de la chaleur dans 
le traitenient des plaies où Içs os font 
découverts. 

Les humeétans ont donc confervé les 
os mieux que les defiechans; ils ont donc 
été plus favorables au développement des 
chaxrs,à la crue des bdurgeons ; ils ont plu-^; 
fieurs fois guéri (ans exfoliation , du moins- 
apparente '{ & lorfqu'ils en produifoiént' 
une, çlle paroi(ïbit toujours moins épailïe. 
Se h chute en^tgât plus promp|:6 que tôrl- 
qu'on ayoit employé les defféchans &c le| 
ipiripueu?. 
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Convenons donc que de ces deux 
claûfes de médicamens , ce font les hu- 
meâans qui font ie moins d'iœprei&on 
iur les os. 

Convenons âiiflGi que les humeârans ont 
été plus favorable dans les expérience» 
au développement de la fubiftance qui 
croît fur les os , que les fpiritoeax. 

C'eft une vérité de fait à laqûdle la 
raifon foufcrir ; effeâîveraertt , t'eau-de- 
, vie , reprit de vin , la teinture de myrrhe, 
daloès , &c, dont on fe fort & géî^ra- 
lement dans le craicemént de c^ mala- 
dies ^ reflenrent les chairs , froncent les 
yaiflcaux , les préparations anatomiques 
confervées dans les liqueurs fpitimcufes 
fe caf&miiâènt , les plaies panfées avec 
ces médicamens rou^iflent , leurs grains 
ibnt plus petits âc pms folides, la lym*^ 
phe , comme nous lavons vu , «a lien 
de fe diflbudre dans ces fluides ,s*y épaif- 
ût de s'y copule; la même chofe doit 
donc arriver aux flu&des lymphatiques & 
à la fubftiance bourgeonnant ^ {bomis i 
l'^ion de$ f^tueux dans le {jraKemenc 
des dénudaiîons. 

Attribuerons-nous donc aux fpiritueax 
Se aux luimeâ:aiis les cSui ^pofés qu^ 
i^ous avpa$ aperçus ? ou pour cendre plu^* 
dairement mon idée > les fpiritueox pror 
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Vi^enc-ils l'exfoliation ? les humedans 
eji çr#fervenr-ils? 

Si fious jbgeoiis tde ee qui s'eft pafle 
4^n$ nos expériences iepciew^e & hui- 
tième ^pai; le.prçmief çoupdœil, ncais 
A>iïnae$ foulés à penfer que les humec- 
tans nous en ont garantis , car nous a'a- 
von5 pas aperçu la naoindre exfoliation. 
- Si nous^en jugeons diaprés les phéno- 
n^èneg qui on; déterminé à croire qu'il 
ne s'étoit pointrfàit d'exfoliation dans les 
Ql^fervations de MM. Ruifch , Rouhault 
& de la Peyronnie , nous fommes encore 
autorifcs à croire qu'il ne s'en eft pas 
fait dans ces expériences- 
Ces pbéiK>inènes iont que les chairs 
croi^ieiit de la circonférence au cen- 
tré , & qu elles étoient précédées d'un 
beaa cercle blanc qui vivifioit l'osp 

Nous avons vu que les chairs c£oit 
foient de même de . la circiMiférence an 
centre^ &r j^oias le^ avons au0î vue;s pré- 
cédée$ 4'im bô^9 cercle ^uge qui $'éiefH 
doijt far les os. , , , 

qf^% ne s'eft faif aucune exfoliation dan» 
nos deriaiçres expériences. D'après ceao 
ïèg^ qiie noiiS' donne »n Auteur célè- 
bre, ?y un bon Prjirickn peut facileinf^t^ 
^ difti^^r ifs ipaSî^ ^ 4?{ eçç^Ufpfc 
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» Auteur y où it fe fait une exfoUation' 
5ï infenfible de ceux pu il ne s'ei» fait 
fi point-, car dans le dernier cas, ce font 
H les bords de la plaie qui viennent peu 

» à peu recouvrir Tos..,**,* ; mais 

» lorfque los s'exfolie , la chair tort de 
» la furfàce de l'os même «• 

Dans les expériences feptième & hui- 
tième, les chairs crûrent de la circon- 
férence au centre , & on ne les vit pas 
fbrtir de los; nous ferions donc plei- 
nement autorifés à croire que nous avons 
évité lexfoliation , & que par conféquenc 
les os , privés de leurs tégumens, nç 
s'exfolient pas toujours. 

Entraîné par ces expériences & par 
ces autorités , j'avoue que je crus avoir 
évité l'exfoUation , mais une nouvelle 
épreuve à laquelle je fournis tous ces 
os lorfqu'ils furent recouverts, m'a con- 
vaincu du contraire. 

Je détachai les têtes des animaux oui 
avoient fervi à tnes expériences , je les 
fis macérer jufqu'à ce que les chairs cfues- 
fur la dénudation , fuffent pourries & 
tombaffent d'elfes- mêmes , j'eus grand 
foin d'éviter de porter fur l'os aucun inf- 
tramentj on auroit pu prendre les im-. 
preffions qu'il y aiiroit faites pour les vef- 
rige*<lè l'exfoliatioiî ^ & je voulpis cvi- 

tet 
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ter tout ce qui pouvoir donner lieu à 
quelques erreurs ^ fi les os ne fe font 
pas exfoliés dans les cures où nous n'a- 
vons pas apperçu d'exfoliation , nous de- 
vons les trouver auflî liffes , auflî ferrés 
6c auflî élevés dans le lieu de la déhu- 
dation , qu'ils le font dans les endroits 
où ils n'ont pas été découverts ; la fur- 
face de ces os doit être dans un état dif- 
férent de celui des os où nous foilimes 
certains qu'il s'^ft fait une exfoliation. 
Que ma lurprife fut grande , après cette 
préparation , de voir qu'il manquoit fut 
chacune de ces tètes une lame plus ou 
moins épaiffe! 

Une légère defcription de l'état de 
ces os y fuffira pour faire connoîtré lès 
changemens qui y font arrivés. 

JÉ Tji T OÙ fc font trouve Us Os 
des Expériences d-^deffus. 

État des Os de la première Expérience^ 

Je prie qu'on fe rappelle que l'eJcfo- 
iiation de l'expérience à l'efprit de vin , 
parut beaucoup plus étroite que la furface^ 
des 0% qui avqient été découverts. 

Cependant , après la macération «, toute 
Mém.11^%. Tome IL Dd 

Digitized by LjOOQ le 



6X<S MéwOlRBS DE t*AcAD* ROY. 

la furface de la dénudation écoit inégale 
& raboteufe ^ la lame extérieure & fiflè 
des os , école décachée , 6c la fubftance 
cellulaire découverte. 

État dts Os de la deuxième Expénehce. 

Dans Texpénence faite avec le bqfirf 
eum , TexÊ^liation fut prefque impercep- 
tible » la macération fit voir <p'il s'en 
étoic cependant fait une de toute la fur- 
face des os qui avoient été découverts, 
ce qu'on pouvoit inférer d'une éroiîon 
alTez profonde qu'on remarquoit fur 
ces os. 

État des Os de la tnàfième Expérience^ 

J'avois obfervê en traitant le chien 
panfé avec le plâtre , qu'il s'étoit déta- 
ché un feuillet offeux de la furface en- 
tière d« la dénudation , & que les bords 
de cette exfoliation , oui étoient. très- 
minces , fe détruifoient a mefure que les 
chairs faifoient du progrès. 
. Je ne fus donc pas furpris , après la 
macération , de trouver toute la iUtface 
di^s os inégale ; on obferve dans cette 
pièce que Térofion eft plus profonde d'un 
Qoté que de l'autre. 
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JÈtat des Os de la quatrième Expérience. 

Il fe fit dans le traitement de la plaiç, 
dont tes os furent fournis pendant toute 
la cure à l'impreffion de 1 air , une ex- 
foliation fur toute la furface des os : oa 
en découvre les traces fur ia tête* 

État des Os de la cinquième Expérience. 

L*eau mçrcilrieHe donna lieu à tme 
forte exfoliation <jui fe détacha de toute 
la furface des os qui avoient été* dénu- 
dés : après la macération , on en décou- 
vroit toutes les traces , elle avoit même 
été fi épaiffe dans quelques endroits , qae 
les os en étoi«ît percés. 

Etat des Os de la Jixième Expérience. 

On faiç que TexfoUation qui ç'étoit 
/détachée de deflus la tête traitée avec 
r^u ftoide, ctoit mince & ctimie. On 
fe fpaviefit que j'avcMs fait fix orows fur 
le çoronal gauchie , qœ dans l'exfoliation 
qui fe détacha de ce côté , il y avoit un 
tOMi au miliea » & deux échancrurea 00 
inoitiés de trous fur ks bords de cette 
pièce. 

. . i^tè^la macàîacioa on ne décoisvrok 

Ddi 
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que des inégalités , des éminences , des 
enfoncemens : ces inégalités font moins^ 
hérifTées de pointes que dans les autres 
expériences , parce que je ne fis tuer le 
chien que long-tems après , en ayanç eu 
befoin pour d'autres épreuves , & on a 
peine à trouver quelques veftiges des 
trous que j avois faits avec le perforatif. 
Nous aurons occasion de voir à la 
fuite de ce Mémoire , que lorfqu'on fait 
iwacér^r Içs têpes peu de t^mps après que 
1^ os font recouverts, l'on obferve ces 
trous , mais que les bords en font px- 
foliés j Cl oî? laifle vivr^ l'animal quel-^ 
que temps de plus , les bords de ces 
;rous , qui étoient yifs , s'arrondiflent } 
& (i on le laifle vivre quelques mpis^ 
ils difparoiflent comme dans cette ex- 
périence, . 

État des Os de lafeptleme Expérience ^ 

Le chien , traité avec de l'eau chaude i 
fut promjîtement guéri , on n'apperçut 
pas la moindre exfoliation \ les cnairs , 
comme je l'ai remarqué ^ crurent de la 
circonférence au centre ; elles étoient pré- 
cédées d'un cercle rouge: en un mot, 
je croyois qu'il ne s'étoit pas faitd'éx^ 
foliation /£c j'étois. fonde pour le cipire > 
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iltt les meilleures autorités : cependant ^ 
après la macération , les os n croient plus 
lifles à l'endroit qui avoir été découvert; 
ils étoient poreux , on obfervoit une ef- 
pèce d'érofion à leur furface. 

Etat ides Os de la huitième Expérience^ 

Dix jours fuffîrent pour recouvrir les 
os d'une légère couche charnue , dans 
l'expériencç qui fut faite avec le cata- 
plaime : les chairs crûrent de la circon- 
férence au centre ; elles étoient précédées 
d*un cercle rouge, l'os lui-même fut tou- 
jour^;plein,de vie & beau ; on n'apper- 
çnt pas la moindre exfoliation. Après la 
macération, on découvrit une impref- 
iîon , une légère érofion, qui faifoit ju- 
ger que l'exfoliation qui s'étoit faite , avoir 
été très-fine , mais cependant qu'il s'en 
étoit fait une. 

On aperçoit fur tous les os qui ont 
été iiécouverts dans ces différentes ex- 
périences , que perfonne n'avoir tentées 
avant nous , que leur fuperficie , au lieu 
d'être unie, comme dans letat naturel-, 
eft fort inégale & raboteufe , ce qui n of- 
frira rien de furprçnant dans tous les cas 
où il y a eu une exfoliation fenfible, car 
il eft viilble que ces inégalités téfultem 

Ddj 
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àeld, réparation d'une lame offeufe d*a-^ 
vec le refte de Vos j mais rexplication 
de ce fait paroît plus embarraflTance dans 
les cas où il n'y a point eu d'exfoliation 
fenflble , car on aoroit dû s'attendre à 
le trouver à fa furface dans letat natu- 
xel, à moins qu'on n'attribuât cesînéealîr 
tés à la crue des bourgeons qui ayoïent 
pouffé des futures, des trous ode favois 
«its fuivant la méthode de Bcllofte, &, 
tlans certaines citconftances , de l'os mê*- 
me i il eft naturel de concevoir que tou- 
tes ces produôions , venant à fe joindre-, 
-ont fait ces impreflions , & ont peut- 
être détaché quelques lames ofTeufes qui 
font difparues infenfibleroeiit , ou plu- 
tôt font le réfultat d'une dccompofition 
mi s'eft faite pendant la cure à la fur« 
face de ces os. 

Car enfin, pourquoi découvre-t-on 
de femblables mégalités fur les tètes où 
on n'a pas remarqué qu'il fe fut fait d'ex- 
foliation? pourquoi ces os ne font -ils 
plus liffes & polis à leur futface, comme 
ils étoient auparavant ? pourquoi dams 
les tètes où la pièce , exfoliée Se fenfi- 
blé , n'a pas été auffî large que la dé- 
nudation , trouve - 1 - on lur toute la dé- 
nudation les mêmes vertiges & les mo- 
ines inégalités que dans l'endroit à'oh 
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on fait qu'il s'eft détaché un feuillet of- 
feux, &: les mêmes que dains les expé- 
riences où on fait que toute la dénuda- 
tion s'eft exfoliée ? pourquoi enfin , dans 
tous ces cas, la cicatrice eft-elle égale- 
ment adhérente aux os ? n'eft-ce pas qu'il 
s'eft fait une exfoliation , ou du moins 
une décompofition dans les expériences 
où ye croyois l'avoir évitée ? & n'eft-ce 
pas qu'il s'en eft fait une fur toute la 
dénuoation , quand te croyois n'en avoir 
obtenu qu'une très-étroite ? 

^ Si je n'avois à combattre qu'une opi- 
nion peu accréditée ou foutenue par des 
hommes ordinaires , favoue que peut-être 
je me ferôis contenté de toutes ces preu- 
ves , mais fi elles font de quelque prix , 
je fens que je ne faurois trop les ctayer 
ni faire aflez d'efFon contre un préjugé 
appuyé d autorités auflî refpeikables. Il 
faut donc rendre compte encore de quel- 
ques faits , par lefquels j'ai tâché de met- 
tre la vérité dans un nouveau jour. Je 
fiiis revenu à la Nature ; j'ai répété quel- 
ques - unes de ces expériences , j'en ai 
même tenté de nouvelles j je me bor- 
nerai d rendre compte de leurs réful- 
cats. 
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IX^. ExPâRIENCE. 

Je panfai un autre chien avec l'eau 
tiède ; on ne put contenir l'appareil fur 
la plaie , parce que l'animal fe tourmen- 
toit beaucoup ; aufli fe fit-il utie exfo- 
liation le trentième, elle étoit flexible 
& molle , épaifle comme la pelure d'un 



oignon, & large comme une lentille. 
Su ne s'étoit pas fait d'autre exfoliation, 
je n'aurois du trouver fur le crâne de 



cet animal qu'une impreflîon proportion- 
née à ce feuillet^ cependant je décou- 
vris , après la macération , que non-feu- 
lement toute la furface de l'os s'étoit ex- 
foliée , mais encore que Térofion ctoic 
fi profonde, que les deux tables en étoient 
ruinées dans (juelques endroits. 

Cette expérience nous fait voir , de 
la manière la plus fenfible > l'extrême 
différence qui le trouve entre TexfoUa- 
tion apparente, qui s'eft détachée fous 
la forme d'un feuillet pendant le cours 
du traitement, & la deftrudion réelle 
de la fubftance ofleufe qui s'étoit déro- 
bée à nos yeux pendant le tçaitement ,. 
Se qui n'a pu être connue qu'après, la» 
mort de l'animal , par l'effet de la ma- 
cération 3 elle nous fait voir de plus ^ 
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an commencement de décompofîtioîi 
dans la partie même qui s*eft détachée 
fous la forme d'un feuillet fenfible , puif- 

Îiue ce feuillet avoit perdu la nature of- 
eufe pour devenir flexible & mou : cette 
circonftance ,. inconnue jufquici, eft très- 
importante , elle nous met à portée de 
démontrer une décompoficion ultérieure 
dans les parties qui peuvent fe détacher 
de los , & de comprendre comment Tex-, 
foliation peut n'être pas fenfible dans le 
cours du traitement , fans en être moins 
réelle y je veux dire fans que les os en 
foient moins altérés à leur furface , . & 
même ruinés dans toute leur épaifïèur. 
Ce n'étoit pas la première fois qu'il s'é- 
toit offert à moi des exfoliations molles 
& comme membraneufes , que j'avois 
vu fe détacher de la furface des os dé- 
couverts : j'avois auflî obfervé -au après 
être tombées & à mefure qu'elles fé- 
choient , elles fe recoquilloient & pre- 
noient la confiftance Se la couleur d'un 
parchemin. En réfléchiflant fur ces effets, 
je ne fus plus étonné de ce que favois 
vu dans plufieurs expériences , & entre 
autres , dans la troifième > faite avec le 
plâtre. 

On peut fe rappeler que dans cette 
tcgiiième expérience ^ toute la circoi^ér 
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rence de la dénudation avoit paru fouJ 
la forme d*un cercle rouge \ que ce cercle 
paroiflToit formé par une fubftance com- 
me charnue* qui fe dcveloppoit foui 
une lame ofleule ; que cetre lame plioh 
fous la fonde , qu elle diminuoit de jour 
en jour , étant rongée par les bords à 
mefure que les chairs savançoient fous 
elle ; en forte qu'au moment où elle fe 
détacha , elle {e trouvoit réduite à un 
feuillet beaucoup moins étendu que la 
dénudation. Le refte de cette lame avoir 
tellement difparu pendant le traitement, 
que je n*avois pas même pu en décou- 
vrir le moindre veftige avec le fecours 
de la loupe. Puifque j avois vu dans d'au- 
tres expériences /e détacher des feuillets 
membraneux, il étoit vifible que la fubf- 
tance ofleufe fouffroit du vivant de Tà- 
nimal une véritable décompofition, & 
il étoit bien naturel que cette décom»- 
pofition , dont perfonne n'avoir encore 
parlé , touchant les os des animaux vi- 
vans , fïk ponée encore plus loin, & juf» 
qu'à une diffipation totale de la lame of- 
ieufe , fi elle étoit plus mince , ou fi elle 
reftoit plus long-temps expofée à l'aftion 
des caufes qui avoient produit ce com- 
mencement de décompofition. Je conçus 
46nc que la lame ofleufe que j'avois vu 
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difparoîcre , s'étoit d*abord ramollie, & 
qu'après avoir été réduite à la confiftance 
de niembrane, elle n'en avoir été que 
plus difpofée à être pénétrée par les hu- 
midités de la plaie & à fe confondre 
avec elles , en leur donnant une confif- 
tance vifqueufe : je vis , d'une manière 
très-claire , comment Texfoliation , ou fi 
itiieux on aime , la décompofition pou- 
Yoit être fort confidérable dans la réa- 
lité , fans pouvoir être apperçue dans le 
cours du traitement > & je me crus au- 
torifé à conclure, que cette exfoliation ou 
cette décompofition , avoir eu lieu tou- 
tes les fois que la macération m'a voit dé- 
couvert une deftruftion réelle de la pre- 
mière lame ofieufe , c'eft-à-dire, dans^ 
toutes mes expériences fans exception. 
Les expériences fuivantes me confit- 
Ihèrent encore dans cette ikçon de penfer. 

X«. E X p i R I E N c £• 

Je découvris le crâne d'un chien, 
['appliquai, pour quelques points d^ vue 
étrangers à cet objet ^ une couronne de 
trépan à l'extrémité poftérieure de la dé- 
nudation , il y avoit une grande furÊice 
d'os découverte entre cette couronne & 
le bordamérieut de h plaie » je JU.pani^ 

Dd 6 



itizedby Google 



(îjtf Mémoires de t*AcAi><i i^ov. 

comme h précédente , j'apportai beau- 
coup de foin à ce que l'appareil ne tomr 
bât pas , 6c l'y réulîis ^ les chairs crurent 
de la circonférence au centre , elles fu- 
rent précédées d'un cercle rouge , qui 
diminuoit de jour en jour^ & Vos qui 
avoir toujours été d'une belle couleur,, 
fut recouvert le quinzième > fans quoa 
eût apperçu dexfoliation. Le trépan 
fut encore quinze jours à fe remplir ^ 
après la macération > on découvrit fur 
les os une érofion , comme dans k vu*» 
expérience; l'obfervai encore que les bords 
de la couronne du trépan qui étoient à 
vive - arête lors de l'opération , étoient 
moufles & arrondis ; preuve que les an- 
gles en avoienr été détruits. 

Je paflTe ici fous fîlence quelques vues 
que j 'a vois eues furl'ufage des humec* 
sans dans la cure du trépan , pour m'et% 
renir à l'objet aftuel de mes rechervhes. 

L'avantage que jei tire de ces expé- 
riences , c'eft qu'elles multiplient les preu- 
ves de fiit , qu'on découvre les veftiges 
de lexfoH itiôn fur les têtes & dans les 
endroits où on n'a pas, dans le cours du 
traitement , remarqué qu'il s'en fîic faite 
aucune. 

Si ces inégalités de la furface de l'os 
viennent d une véntable exâaliation , 
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quelque mince que cette exfoliation foit, 
il eft certainement un temps où elle 
commence à fe détacher. 

Si on pouvoit faifir ce moment St 
qu'on tuât l'animal fur-le-champ , peut- 
être pourroit-on fe procurer la ûtisfac- 
tion de la furprendre. 

Réfléchiflant fur les phénomènes que 
nous avons fi conftamment apperçus dans 
le cours de ces expériences , j'ofai porter 
mes elpérarices jufqu à me flatter que je 
pourrois peut-être faifir ce moment d'évi- 
dence & de conviûion. 

Je prie qu'on fe rappelle que dans mes 
expériences les chairs des bords de la 

{>laie ont commencé par fe replier fut 
es os à la circonférence de la dénuda- 
rion j que peu de temps après ce pre- 
mier phénomène , on découvrit devant 
elles & fur l'os un cercle rouge , que ce 
cercle rouge n croit pas plutôt formé que 
les chairs croiiToient de la circonférence 
au centre , & qu'à mefure qu'elles fai- 
foient du progrès , le cercle rouge qui 
les précédoit toujours , diminuoit de 
diamètre. 

Je crus devoir attribuer l'apparition de 
ce cercle rouge au développement d'une 



matière quelconque qui commen^oit 
végéter dans l'épaimeuc. de L'os , ma pi 



pre- 
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tnière idée fut d'attribuer la première 
formation de cette mai;ière au dévelop- 
pement des vaiflèaux de los ; j'ai vu 
/dans la fuite qu'il falloit recourir encore 
à une autre caufe , mais j'entrevoyois 
toujours que ce cercle étoit l'indice d'une 
exfoUatipn qui commençoit à fe faire à 
la circonférence de la dénudation ; pour 
m'en afliirer , je tentai l'expérience fui- 
vante. 

XI«. £ X P é R I E H C E. 

Je découvris les os du crâne, je les 
panfai avec de l'eau tiède ; je donnai aui 
chairs le temps de fe replier fur les os , 
.& au cercle touge , qu'on remarquoit 
devant elles , celui de fe bien Former. 
Ce fut alors que je détachai la tète dé 
l'animal , je la fis macérer , & j'eus lé 
plaifir de voir, après la macération , que 
je ne m'étois pas trompé dans ma con- 
jeéhire ; on obfervoit lur cette tète une 

Îellicule fort mince , elle commençoit 
fe féparer dû refte de Pos à la circon- 
férence de la dénudation : cette pellicule 
étoit fi déliée , qu'il n'eft pas furprenant 
qu'elle eût pu échapper à la vue dans hi 
panfemens. Cette expérience nous ap- 
prend que le cercle rouge eft le fîgne 
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iTune exfoliâtion fort déliée qui com- 
mence à fe faire } l'expérience fuivance 
jettera encore beaucoup de joue fur U 
matière que je traite. 

XI K ExpéniENCB. 

Je découvris les os de la tftte du chien ; 
je fis douze trous , de chacun defquels il 
fortit du fang ; je panfai Tos avec le ka-> 
filicum , il fortit des bourgeons de tous 
les trous , il en pou^ auffi des futures; 
les bourgeons de la partie antérieuref de 
la plaie étoient parraitement joints les 
uns aux autres &: aux lèvres. Le dix-^ 
huitième de la maladie , l'os étoit couvert 
antérieurement & on. n avoir point ^ap- 
perçu d'exfoliation ; les bourgeons étoient 
gros , élevés , mais ifolés à k patrie pof- 
térieure de la plaie , enforte qu'on dé-- 
couvroit encore Tos entre chacun d'eux , 
il étoit lifle & vermeil. 

Curieux de favoir dans quel érat je 
trouverois Tos , je ceflài cette expérience 

I)our faire macérer cette tète , & après 
a macération je découvris que> la partie 
antérieure de la dénudation , qui avoît 
été couverte de chair , s'étoit exfoliée : 
la partie poftérieure , où les bourgeons 
étoient ifolés^ ne s'étoit- pmnç encore^ 
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exfoliée 5 mais le feuillet oui s*qïi feroit 
décaché , écoit prêt à tomber j il étoit 
déjà un peu ruiné dans quelques endroits 
& cerne à toute fa circonférence. 

Nous voilà donc éclairés fur la caufe 
des inégalités que nous avons trouvées 
fur les os du crâne & dans les endroits 
ou nous n'avions pas apperçu qu'il fe fût 
fait d'exfoliation , ôc nous fbmmes donc 
convaincus que les os s'exfolient ou fe 
décompofent toutes les fois qu'iis font 
priyés de leurs tégumens;^ ç'eft ce que. 
nous prouve encore l'expérience fuivante, 
que j ai tentée exprès dans une autre af- 
£èùion des os. 

X 1 1 K E X P B R I E N C E* 

Je fis l'amputation d'une patte de de- 
vant à un chien j je couvris les os 8C 
les chairs de cataplafme. Ayant obfervc 
le feizlème du traitement que les chairs 
étoient étroitement unies à l'os , je fis 
détacher cette patte pour la faire macérer j 
on remarquoit dans cette pièce , aprèSr'> 
la macération , la même chofe que dans 
les deux expériences précédentes , lex- 
foliation commençoità fe cerner & à fe 
féparer ; cette exfoliation étoit iTiince par 
le bord qui fe dé^choit, plus épaifle vers 
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U bout coupé } il y avoit fuf l'autre pièce 
des inégalités ; rexfoliation çtoit déjà 
faite. On remarquoit encote que le corps 
de ces os s*étoit un peu tuméfié , parti- 
culièrement du coté où Texfoliation étoic 
la plus longue. Cecce obfervation eft uti 
fait que j'ai vérifié par un grand nombrd 
d expériences , dont je ne rendrai pas 
compte ici , parce qu'elles tiennent à 
d'autres recherches. 

Le premier aviantage que nous retirons 
des expériences rapportées dans ce Mé- 
moire, eft l'éclairciflement de tous les 
doutes qui pouvoient refter encore fur 
la queftion , fi l'exfoliation a lieu dan$ 
tous les cas. L'état des os que j'ai fournis , 
après leur guérifon , à la macération , 
fait voir clairement qu'il y a toujours 
une exfoliation , ou en d autres termes ^ 
une deftru£tion de la première furface 
de los toutes les fois que l'os eft mis à 
nu & dépouillé de fes teguniens , & cela 
de toute l'étendue de la dénudation j 
l'exfoliation molle & membraneufe qu^ 
la neuvième expérience m'a préfentée » 
en prouvant que l'exfoliation a été ac-^ 
compagnée d'une décompofition de I4 
partie offeufe qui fe détache , nous faiç 
concevoir comment cette partie peut , à 
çxefure qu'elle fe détache | être tellemeat 
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détruite , qu'elle fe dérobe entièrement 
i la vue. Dans la onzièôie expérience ^ 
l'ai eflàyé de furprendre Tinftant où Tex- 
.fellation con^mençoit i fe faire , Se j'ai 
pat ce moyen apperçu des exfoUations 
extrêmement 6nes qui commençoient i 
fe cerner à la circonférence de la dénu- 
dâtion , & qui auroient certainement 
échappé à la vue dans le cours du trai- 
tement« 

Il ft^t de-là , que te but de rArtiile» 
dans le traitement des dénudations y ne 
doit ni ne peut être d'empêcher Teifo- 
liation , niais plutôt de lecônder cette 
opération néceflaire de la Nature ; cepen- 
<&nt il faut bien fe garder dlma^ner 
que cène exfoliation foit par elle-même 
un avantage qu'il faille cnercher à pro- 
curer par des médicamens capables de 
1 augmenter. On a pu remarquer dans 
toutes mes expériences , que moins Tex- 
foliation a depaifleur & d'étendue ap- 
parente , plus elle fe fait promptement 
& plus tôt la plaie eft guérie. 

Nous devons donc tendre toujours à 
diminuer Texfoliation , à rendre l'exfo- 
iiation apparente la n;ioins étendue & la 
moins épaifle qu'il eft poflible , enfin à 
la réduire , autant qu'on le peut , â cette 
exfoUation ou à cette décompoiition in^ 
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^lible & indifpenfable , qu'on VeiFor- 
ceroit eiv vaiti d'empêcher. Tout traite- 
ment qui procure une exfoliacion appa-» 
rente, rend lexfoliation plus tardive , à 

Eqporcion de fon ^ndue Se de ùm 
aideur ; aind tous Us remèdes cpix à^^ 
it fur les os , doivent être évités ioi- 
gneufement. Nos expériences confirment 
pleinement , à cet égard , les «vues de 
M* i\f onro : on voit , par la comparaifon 
de la première expérience avec la qita-- 
trième , que Timpreffion de l'air , fi juf- 
tement redoutée pour toutes les plaies^ 
n'e(| pas plus nuifible que l'aâion des 
ipiricueux , fi fouvent employés dans lar 
pratique : le contaâ: de l'air , par la 
grande évaporacion qu'il procure , def- 
&èche les lues lymphatiques ^ les fpiri- 
tueux les coagulent y & h guérifon en 
eft également retardée^ 

On voit 5 par la cinquième expérien- 
ce , que rien ne feroit fi dangereux que 
l'ufage de Teau mercurielle employée 
dans les dénudations 6c dan^ les caries 
des Qs du crâne , fous prétexte de pro- 
curer l'exfoliation ; l'état des os qui ont 
fervi à cette expérience, doit faire fré- 
mir tout homme qui , en pareil cas , a 
eu le malheur de s'en fervir : l'unique 
indication que nous ayons à remplir , eft 
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delaiffer agir la Nature & d^empcchôlf 
la difliparion de rhumidité lymphatique y 
deftinee à procurer le développemeiit 
des çhaks : cette indication eft remplie 
par les remèdes tumeftans , & c'eft ef- 
feâivement ce que nos expériences con- 
firment* 

J'entends par humeftans , non - feule- 
ment Teau & les cataplafmes , mais en- 
core les fuppuratifs , les onâueux Se les 
balfamiques j c'eft même à ceux-ci que 
je donnerois la préférence > j'en indi- 
querai les raifons dans un autre Mémoire. 

Je n'entrerai pas aujoiird'hui dans le 
détail des difFérens points dç vue que. 
m'ont fait naître mes expériences fur les- 
caufes de l'exfoliation , fur la manière: 
dont fe régénère , après les dénuddtions ^ 
la fubftance qui doit recouvrir les os > 
fur les effets de la méthode propofée par 
Bellofte , pour empêcher l'exfoliation , 
& fur quelques autres objets. Ces diffé- 
rentes vues feront développées , les unes:, 
dans le Mémoire fuivant , les autres dans 
d'autres Mémoires. 
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SECOND MÉMOIRE 

SUR L'EXFOLIATION DES O $; 
Par M, Te N o K. 

iZ Août 17 S9* -'/" 

V?UBi.Qu*AVANTAGE cpie f aie tiré 
des humei^ans , dans le Mémoire précé<» 
denc , pour hâter la. cure des dénuda- 
dons , j'ai toujours va, quand j'ak fait 
macérer vers la fin de la guérifon les tè« 
ces des animaux <}m avoientiervi à nies 
expériences , qu'il manauoic conftam^ 
meac un feuillet oflèux lur toute Tétent- 
due de la dénudation : la dift>arition de 
ce .feuillet , .foit qtstil combat fous une 
forme fenfible ou qu'il fe fut décompofç 
& qu'il fe perdît infenfiblement , m'a 
fait conclure que l^s os récemment dér 
nudés ç'exfolioienr néceflàirement , ou 
plutôt qu'il fefaifpit toujours dans les dé- 
nudationsune deftru^on de leur furface. 
Ayant rendu x:omptè dé cette première 
partie de .mpA travail, il me reftpif à 
.e^miaes ujx moyeo propQfé par Bellofte» 



ilizedby Google 



^4^ MiMOIRES 0E L*AcAl>. HOY. 

pour empêcher l'exfoliacion & gttérir 
ptompcemenc , comme le àkt cet Au* 
ceur , les plaies récentes . dans lefquelles 
les os du crSàie font découverts ( ^ • . 

Il confifte à percer les os du crâne juf- 
qu'au diploé avec le pecforatif du tré- 
pan : » par ce moyen , dit fiellofte , on 
li donne paiT^e à un foc nK>è'Ueux , qui 
91 en fe ngeant le rebouche en peu de 
» temps {à)....»{e donglutine îur l'os 
»> en trois ou quatre jours ^ quelquefois 
» plus tôtoo plus tard & le recoavre eu- 
f> âèremeae (^)<«. ^ 

Tel eft l'expédient par lequel Bel- 
jofte^ Se depuis lui piufieurs autres Pra* 
ticiens célèbres , om pcétendo avoir cvicé 
l'exfoliatioa ; cependant des autorités 
éçalement reipeââbles 8i des Umb cei> 
cains dépofent que ce même expédient » 
au lieu de pcéferver de l'exfoliation , en 
a quelques procuré une {d)* Voilà 



(tf) pifTertation fur les os découverts , & fur 
la mamcre d^évîter Vcxfbliarion , par Belloftc , 
Ams l*Ouvr»gc mktM^i Le Lhimrgîen d'Hôpital, 
tomeJyp %ibfu»ya»tu^ idk. dt B^is, t^i^. 

(4/ Jdtm^jfag\ «7. 

(c) Idem , j7tf|^tf 5j, 

(</) Kow rob^ervanon Je M.Turfan, au 
pi«nici voisine des ^ Mémoires de PAcadémk 
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donc une concratiécé pianifefte dans les 
réfultats de cette méthode , ce n'eft pas 
même la feule : 6c celle donc je vais 
rendre compte n'eft pas moins xemac^ 
quable. 

Bellofte fonde les fuccès de ùl mécho«> 
de , fur ce qu'il fe forme dans les trous 
faits à l'os des bourgeons deftiioés i le 
recouvrir : il eft certain cju on a vu Ibu- 
vent des bourgeons ibrtir de ces trous ^ 
mais on a fait aufli des trous aflez pro* 
fonds pour atteindre le diploé , defguels i| 
n'eft iorti cependant aucun bourgeon {a)^ 
dans ce cas , les os découverts fe font ex- 
foliés , & il a crû des chairs plus profon- 
dément que les orous. 

Des faits au(fi contradidloices en ^^ 
prence , femblenc jetter fur ce point 
important de pratique uneincertimde que 
j$ ne pouvois trop chercher à éclaircic 
par l'expérience : jeréfolus donc de faire 
plufîeurs fois fur des animaux l'eilài dç 
cette méthode , en variant les procédés 
& les ctrconftances , aân de découvrir ^ 
s'il éipit poilible, les cauiies d'une difte^ 



(4) P^oy^i fôbfervation de M. Boutcntuit, 
au premier volume des Mémoires de TAcadémic 
Royale de Cfairar^, é<Ut. m-i% » pan. Ily 
JP. S^ & fuiv* . 
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rence fi confidérable dans les réfulcats 
d'un même traitement» 

Je me propofai difFérens points de vue 
dans mon travail j le premier , d'exami- 
ner s'il eft vrai que la méthode de Bel- 
lofte préferve de Texfoliation dans cer- 
tains cas & la procure dans d'autres ; le 
deuxième , de rechercher pourquoi Ton 
Voit croître quelquefois des bourgeons 
dans les trous pratiqués fniyant la mé- 
thode de Beliofte , & pourquoi dans 
d'autres occafions il n'en croît aucuns 
dans ces mêmes trous ; le troifième , de 
m'affiirer quelle eft la fourçe de ces 
bourgeons qu'on voit croître dans les 
trous & fur les os dénués : ces trois quef- 
tions font l'objet de ce Mémoire , & 
j'examinerai dans le fuivant à quel point 
& dans quelles circonftances la méthode 
de Beliofte peut être avantageufe dans le 
traitement aes dénudations récentes des 
os du crâne. 

Je crus devoir , avant tout , commen- 
cer par examiner l'effet dç la différente 
I)roh>ndeur à, laquelle on pouvoir porter 
a perforation : il me paroiflbit naturel 
de pe^îfer que cette circonftance avoir 
bieaucoup de part à la crue des bourgeons^ 
& mes; fbupçons éroient fondés fur ce 
que, dans des cas où Ton n'avoit Vu fortic 

aucuns 
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aucuns bourgeons des trous faits juC* 
qu'au diploé , il [en avoir *crù plus pro- 
fondément , qui procurèrent une exfo- 
liation. 

Pour éclaircir c'e foupçon , il fuffifoît 
de faire quelques expériences & de per-:' 
forer les os â différentes profondeurs. 
Voici celle que je tentai à ce fujet. 

P R E M I tK sExpâRIENCt. * 

Je fis fix trous fur le côté gauche dit- 
coronal d'un chien , à qui j avois décou- 
vert les os du crâne troi« jours aupara- 
vant , & que je panfois avec de j eau 
froide , pour des t aifons dont |*ai rendu 
compte dans mon premier Mémoire : 
ces trous pénétraient inégalement j l'un 
étoit profond , il en fuinta tant foit peu 
de fang ; l'autre péiiécroit aflez avant , 
moins cependant que le premier , & n'al- 
loit pas jufqu'au fang ^ les quatre autres 
étoient par degrés encore plus fuperficiels 
Se ne donnèrent point de fang. 

Au tout de- trois jours , je découvris 
tm |>etit bourgeon au fond du trou qui 
avoir été humcéké de fang j le trou le 
plus profond , après celui-ci , étoit rem* ^ 
pli de fuc gélatineux j il ne paro'iiïbit 
rien dans les quatre autres : le bourgeon 

Mém.ijji.TomeJL Ee 
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du trou d*ôù il forcit du fang , s'élevoic 
& groiïKïbit de jour en jour ; il fe réunie 
par la fuite à une légère pellicule comme 
charnue, crue fur 1 os , à des bourgeons 
€pi naiflbient des futures ^ & k d autres 

3tti fe formoient à la circonférence de la 
énudation : cet accroiCement ôc cette, 
réunion firent nue les bords du trou d'où 
étoit forti ce bourgeon , fe couvrirent 
plus promptement que le refte de la dé- 
nudation. On n apperçut pas , pendant 
le traitemeiit , qu'il fe ik d'exfohation à 
u circonférence de te trou ^ il ne pou(fa 
aucun bourgeon pendant toute la cure 
dans les cinq autres tcous« Le vingt-^ 
unième jour de Texpérience, ç'eft-à-dite, 
le dix " huitième ae la perforation » il 
tomba un feuillet oSûux de deiTus la 
partie droite du cotonal , il en tomba: uti 
autre le même jour de deffus la par^û 

Saucbeî celui-ci étoit percé d'un (rOu 
ans fon milieu , & on remarquoit deut 
échancrures ou moitiés de trous à (a çit^ 
conférence. 

On auroit dû découviir fur le crâne 
âe ce chien, après lavoir £iit macérer » 
Us reiles de ces deux trous , & trois aîi^ 
très trousf entiers s'ils ne fe fiiflent poifit 
exibliés j on n'en apperçit aucun veftige) 
tm remarquoit feulement ft^ les os oes 
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afpcm€squi»&(>trdi$tcoient pas<l«<ioa« 
ter que leur furfâce ne fe fôc exfoliée da 
cocé 9^(oîé comme du coté imperfecé ^ 
^ cela (knstome 1 ec^idue de la déou^ 
dation. 

Cette expéiieiKe prat commencer i 
nous dotmer duelques lumières ; elle 
iious otfte ftécifément l'exemple d$ ces 
comiadtsAions ap|»acences ^ue U iBccWde 
de Beliofte a pcé&mées aux d^éiims 
Praticiens , &, fi feue i3cie troi»^^ eJUe 
nous miet fut la Voie pow en dévoUer k 
caufe» 

Un des trous donn^ rni bouigeon , h$ 
aiitres n*eti domieai: aiieun : autouc d« 
trcHi <}tti d«ine le boiirgeoii , les os If 
recouvrent très *-{»rompcentent > & l*oa 
D'j^pecçok dïOK le c<Hir^ du craitenum 
aucune eK&Uation ^ quoiqu'il s^a £oît 
fait une* AttU>ur des autres trous , il fe 
fait une âc&Uation {tnûkit ; plufîeurs de 
ces ta:otts Ibm. emportés avec un feuillet 
^flèttx f qu'une iubftance i^mblable i 
celles des bourgeons » crus à oœ piiià 

g ande profondeur ious câ feuillet , a ibu» 
vé Se détaché. Or ^ ie txou qui a doimé 
des botti^eons 6c ceut qui n en ont pas 
domié, ne diffèrent cpi'en ce qi^ le pre- 
mier étok pittsprc^3ad& qu il eaa mm* 
lé du ùbJàg^ tsandis^ qtie Ies..oi|iq au»» 

£e X 
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étoiencplus ruperficiels& n'ont point laiflfé 
échapper de fang : mais attribuerons-nous 
la crue de ces l>ourgeons à la feule pro« 
fondeur de la perforation , ou à la fejile 
efTufion du fang^ ou au concours de cq& 
deux xirconftanres ? c'eft le doute quç 
cette expérience nous lailTe encore. ' 
Je remarque cependant^qu'une fubft 
tance organiiee étoit crue fous le feuillet 
qrui s'eft détaché avec les trous fuperâk- 
aels dont il avait été petcé; cette fub& 
ctnce étoit femblable A celle du bour«r 
geon que j'avois vii fortir du trou le plus 
profond ; cela pofé , n"eft-il paJs bien 
probable que (i j'eu(Ie percé les cinq dest 
mers trous aflez avant pour pénétrer jufi- 
qu'à la profondeur où cette fubftânce s'eft 
développée, ils fe fuffent retnplisde bour«- 
geons comme le premier y cette expé-» 
rîence nous aucorife donc encore i con? 
clùreque la méthode de Bellofte donne 
dès bourgeons lorfque la. perforation eft 
fl0ez profonde pour faciliter leur déve^ 
loppement ^ en 4écouvrant leur fourco 
quelle qu'elle foit, &.^'en donne paç 
locfque la perforation eft moins profon-r ~ 
de. Ge réiultat eft encore vague- à cer-r" 
tains égards , parce, que ceae fource de 
boofigeons dont nous ignorons encore J^ 
? , peut être placée plijfs ou. mov» 
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profondément , en forte que daris^cer^ 
tains cas il faille perforer profondément^ 
dans d'autres plus fupçrficicllement , & 
dans d'autre^ ne point perforer du tout* 
Pour éclaircir tous ces détails , il a fallti 
recourir à de nouvelles expériences, mais 
avant d'en rendre compte , je dois faire 
obferver ce que celle-ci nous apprend 
fur l'autre point tle vue que je me propo- 
fois ( lefFet de la méthode de Bellofte 
par rapport à l'exfoliation )• 
' Je ne puis douter que l'exfoliatiofl 
n*ait lieu lur toute 1 étendue de la dénu- 
dation , favoir 1 ''. autour du trou d'où 
il pouflfa un bourgeon , quoiqu'il parût 
pendant le traitement ne s'en être fait 
aucune dans cet endroit ^ 1®. dans le lieu 
où les trous étoient peu profonds ^ ôt 
dans lefquéis il ne poulïa pas des bour-f 
geons ; 5^ entin dans le refte de la dé-i 
pudation qui n'avoit pas été perforée : ot 
qu'il foit tombé un feuillet offeux du 
coté ira perforé , cek.n'eft point éton* 
nant après no? expérience!? qui prouvent 
toutes que les os dénués des tégumens 
s'exfolient toujours fenfiblement ^ ou fe 
décompofent infenfiblement y qu'il s*ei\ 
foit détaché un autre dans l'endroit où 
les trous pénétroient peu avant , cette 
(ierniçre çirconftance rentre dans le cas 

Ée j 
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précédent y pni£qiie n'étant point erâ de 
TOuigeons àzn$ les troos les os s'exfolie** 
t€nt prccifément , comme s'ils avoient 
été uniquement dénués àes tégumens ^ " 
fc fans que tes tiois férvîfetit en aucune 
&çoft , & changeâflent le procédé ; mats 
I» circonférence de celui a où il fortit un 
l^ourgeon s'exfolia pareillement d'une 
manière infenftble, it cft vrai , mais en- 
ttti eHe s'exfolia : Bellofte & tant de 
Praticiens célrbres^qui l'ont fuivi, paroi A 
fent donc s'être trompés , & la méthode 
<jii*ils propofent pour préferver de l'exfo- 
Iiation n'en garantit pas, H étoit important 
àe conftater cette première obfcrvation 
par beaucoup d'expériences, parce qud 
â*il eft vrai que Us os s'exfolient nécef- 
Virement lors même qu'on employé la: 
méthode de Bellofte , il fera démontré 
^ju'on lui aura attribué de préferver de 
fexfoliation , quoique de fait elle n'en 
préferve pas , & qu'on aura cru qu'il ne 
s'en faifoit point , parce qu'on n'apper- 
cevoit pas qu'il fe faifoit une décompo- 
iition mfehfible ; il s'enfuivra encore 
que la méthode de Bellofte eft déjà , fur 
. ce chef , uniforme dans fes effets , & que 
la contrariété qu'on avoir remarquée dans 
fes réfultats , n'étoir qu'apparente Se fon- 
dée fur ce que l'exfoUation quelquefois 
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eft très-fenfiWe , ou fur ce qu'il fe fait 
feulement une décompofition de la fur- 
face des os y ceux des Praticiens auxquels 
le premier cas s'eft prcfenté , ont cru que 
la méthode de Bellofte prôdii;oit i'exfo- 
liation j ceux qui n'ont vu que le der- 
nier , ont penfe au contraire que cette 
méthode en préfervoit» 

Pour achever de me fatisfaiie fur ce 
point, je n'avois plus quà multiplier les 
expériences , afin de confirmer ce que 
cette première m'avoit fait voir , & |e 
devois trouver cet avantage dans toutes 
celles qui me reftoient à tenter pour le- 
ver les doutes que la première m'avoit 
laifTés fur là crue des bourgeons j je vou- 
lus d'abord m'aflurer de la part que pou- 
voir avoir a la production de ces bour- 
geons la circonftance du fuintement d^ 
lang qui Tavoit accompagnée dans ma 
première expérience. 

IK E X P É R I 3 N c E. 

Je fis douze trous fur la tête d'un 
chien, fix de chaque côté de la future 
iagittâle , les uns étoientaflez profonds, 
les autres Tétoient moins , mais ils pa- 
rurent tous imbibés dun fluide fangui- 
nolent , ;e panfâi avec un cataplafme 

£e 4 
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de places émoUientes appliqué chaude- 
ment. . 

Le troifième du panfement , on ob- 
ferva des bourgeons dans tous les trous, 
& line ligne rouge dans la future, quel- 

3ues larnbeaux du péricrâpe qui excc- 
oient un peu les, lèvres de la plaie blan- 
chirent & tombèrent. 

Le quatrième , les bourgeons étoient 
crûs , il y en avoir qui débbrdoient la 
furface des os , & qui commençoiént déjà 
i fe joindre â ceux qui paroifloient alors 
dans les futures. 

Le cinquième , les bourgeons firent 
peu de progrès , il fe détacha une efcarre 
blanche de leur fommité , Tos étoit 
moins beau que les jours précédens. 

Les 6 & feptième , les bourgeons 
rofitèrent y l'os plioit fous la fonde dans 
es intervalles des trous où ces bourgeon^ 
ne s etoient pas encore étendus. 

Les 8,9, 1 o & onzième , tout prof- 
péra de telle forte , que le douzième la 
dénudation étoit recouverte , la lame 
offèufe qui avoit plié fous la fonde les 
6 Se feptième étoit difparùe fans qu'on 
eut vu ce qu'elle étoit devenue. 

On découvroit après la macération les 
traces de tous les trous que j*avois faits 
& une érofion ou plutôt une excavation 
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fur toute la furface de la dénudàtion ^ 
preuve bien évidente que toute la furface 
de cette dénudation s'étoit exfoliée. 

Cette expérience prouve i^. que la 
méthode de Bellofte ne garantit pas de 
Texfoliation , ou du moins d'une décom- 

Eofition infenfible , 1^. qu'il croît des 
ourgeons dans tous les trous qui ont 
été humedés de fang , foit que ces trous 
ibient profonds ou non : le même pro- 
cédé fut encore fuivi des mêmes effets 
dans les deux cas fuivans. 

1 1 K Expérience. 

Je ne fus pas long-tems fans tirer 
avantage de mon travail : un homme âgé 
fe laifla tomber étant ivre , & dans fa 
chute fe découvrit le pariétal gauche , la, 
. dénudation étoit triangulaire , je fis fept 
trous , qui furent tous imbibés d'un peu 
d'humidité fanguinolente ; je panfai l'os 
& les chairs avec du cataplaime , ainfî 
que j'avois fait dans l'expérience précé- 
dente 5 le onzième jour après la perfora- 
tion , on découvrit des bourgeons au 
-fond de chaque trou , ces bourgeons crû- 
rent peu-i-peu ; il fe détacha une petite 
efcarre blanche de leur fommité , ils 

s'élevèrent enfuite.& débojulèrent les os 

E. r 
e 5 
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de plus d'une ligne & demie, afFeâant 
chacun la forme d'un champignon , je 
veux dire que chacun d'eux croit évafé à 
ù fooimite , & rétréci à fon pédicule 
qui étoir reflerré dans chaque trou ; les 
chairs de la circonférence de la dcnuda- 
rion , ou une fubftance femblable en ap- 
parence! des chairs , avoient commencé 
dès le viilgc- deuxième à renverfer les 
bords de Texfoliation fur le centre. 

Les jours fuivans, quelqu<^s bourgeons 
fe dégagèrent deux -mêmes des trous: 
mais pour enlever cette exfoliation fans 
rien déchirer , je fus obligé le vtngt- 
/îxième de donner un coup de cifeau à 
ce feuillet ofleux , afin de dégager un 
bourgeon troptefferré dans Tun des trous , 
fequel retenoit cette pièce , qui , lorf- 
qu'elle fur fcparée , étoit triangulaire, 
ainfi que Tavoit été la dénudation^elle 
étoit en outre percée des fept trous que 
j^avois faits. 

. Cette obfervation prouve donc la con- 
formité des réfultats de cette expérience 
dans Thomme & les animaux, lorfque 
les trous pénètrent jufqu'au fang , chaque 
trou qui en fut imbibé a donnedes bour- 
geons , Se la méthode n'a pas garanti de 
FexfoUation j l'expérience fuivante prou- 
ve encore le» mêmes chofes^ mais coiu- 
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me j'avois obfervé dans les deux précé* 
dentés , où je m'écois fervi de cataplas- 
me, qu'il s'étoit détaché de petites eC- 
carres de la fommité des bourgeons , je 
craignis que la chute de ces efcarres ne 
ralentît la guérifon } je voulus favoir fï 
le kafiUcum ne garantiroit pas de cet in- 
convénient, 

1V^ ExpÉRIEKCE, 

Ayant mis à nu , comme à lordinaire, 
les os de la tête d'un chien , je fis douze 
trous y on vit dans chacun une très^pêtite 
goutte de fang : je couvris l'os & leç 
chairs de hajîàcum* 

Le fixième, des bourgeons paturen; 
au fond de chacun de ces trous , ils en 
fortirent le huitième & les débordèrent 
d'une ligne ou deux les jours fuivansj 
ces bourgeons , ceux des futures , & ceux 
qui crurent à la circonférence , étoient 
humeftés d'une matière vifqueufe & plus 
jaune que du pus \ ils étoient en outre 
folides & vermeils. 

Le onzième , les bourgeons antérieurs 
s'élargirent à leur fommet , quelques-uns 
fe joignirent entre eux , d'autres s'uni- 
rent aux bourgeons des futures •; cette 
réunion ^coit pai:fâite , & la moitié de la 

£e 6 
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déniidation entièrement recouverte fur 
k devant de la plaie le dix-huicième. On 
n'apperçut point d'exfoliation > on ne vit 
point d'efcarres fur ces bourgepns , non 
plus que fur ceux de la partie poftérieure 
de Ja plaie qui n'étoient pas encore joints 
ènfemble j Tos qu'on aécouvroit entre 
ces derniers bourgeons , paroiflbit lilFe 
& d'une belle couleur rouge y voulant 
m'affurer de l'état dans lequel je trouve- 
rois la furhice des os qui avoir été décou- 
verte , mais dont une partie étoit déjà 
revêtue de T^ourgeons , tandis que l'autre 
ne reçoit pas encore complètement , je 
fis macérer cette tète, & j'obfervai que 
, la partie qui avoit été recouverte par les; 
. bourgeons étoit exfoliée , & que celle où 
les bourgeons étoient feulement ifolés, 
né s'éioit pas encore exfoliée j mais que 
l'os étoit déjà comme rongé dans quel- 
ques endroits , & le feuillet qui s'en fe- 
roit détaché , prêt à tomber. 

Toutes ces expériences font voir pre-^ 
niièrement que la méthode de Bellofte ne 
garantit pas de l'exfoliation , mais qu'il fe 
détache toujours de delliis la dénudation 
une lame feniîble, ou bien qu'il fe fait 
une décompofîtion de la fubftance ofleufe 
dénuée , dont une partie difparoît d'une 
manière infenfîble y en forte que foie 
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quil fefoit détaché une lame fenfible, 
ou que la fubftance extérieure des os du 
crâne ait été décompofée & foit dtfpa- 
rue , il y a toujours dans un cas comme 
dans Tautre > lur la tète de lanimal ré- 
cemment guéri y tme excavation , une 
érofion , en un mot une perte de fubf- 
tance quî.laifïè à découvert les cellules 
de Tos à lendroit de la dénudation : il 
eft donc prouvé par 1 état où pn a trouvé 
ces os après la macération , qu'il y man- 
que une lame ou feuillet olTeux , plus ou 
moins épais y c'eft la difparition de ce 
feuillet que j appelle exfoliation ; qu'il 
foit tombé ou non fous la forme de 
feuillet, puifque de quelque façon qu'il 
ait été détaché , il ne manque pas moins. ^ 
La démonftration de ce fait fournit la 
.réponfe à la queftion , fi la méthode de 
Bellofte préferve de * Texfoliation dans 
certains cas , & la procure dans d'autres : 
il eft évident que cette méthode ne 
préferve pas de Texfoliation , & dès-lors, 
il eft prouvé qu'il n'y a dans ks réfultatsr 
aucune contradidion à cet égard , d'où, 
il fuit que fi l'on fe fert de cette méthodç^ 
ce ne doit pas être dans la vue d'empè-, 
cher les os de s'exfolier. 

Secondement , ces expériences font 
voir qu'on obtient conftanament des 
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bourgeons avec la méthode de Bellofte , 
lorfqu on perfore jufqu*au fang : plufîeurs 
trous perces profondément , defquels il 
fortit du fang & des bourgeons , Se d au- 
tres trous percés moins profondément , 
defquels il fonit également du fang & 
des Dourgeons , moîitrent évidemment 
que la crue des bourgeons ne dépend pas 
uniquen>ent de la profondeur de ces 
tnms. On feroit aflTez incliné à penfer^ 
après des faits auflî multipliés & des 
r^ultats auffi conftans , qu'on n'obtient 
des bourgeons en perforant fufqu au fang , 
oue parce qu'on pénètre jufiqu a des vaif- 
leaux ianguins , qui, en fe développant, 
salèrent & fe produifent pat les trous t 
ye ne pouvois raifonnablement me livret 
à cette doftrine, qu'après avoir {bigneu- 
£sment examiné les faits fur lefquels elle' 
pouvoir être fondée y mais comme d un 
wtre côté Bellofte prétendoit tirer ces 
bourgeons du diploe , & en attribuoit 
Torigine à un fuc moelleux , qui s*épaif- 
fiâfbic peu à peu ; |e pris le parti d'exa- 
miner , non pas fi les bourgeons font 
produits par «n {ne moelleux , puifque 
c'eft une opinion qui tombe d*elle-même, 
mais (î leur fourceréfide dans les vaiflfeaux 
fangains ou dans le diploé ; l'expédient 
ipt j'iiÉnaginai potir parvenir àiafohitioft 
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de cette queftion , confiftoit à perforer 
un os dans une partie où je ferois bien 
lur de ne point rencontrer de diploé & 
de vaifleaux fànguins ; il me paroiffbit 
que fi la fource des bourgeons réfidoic 
uniquement dans les vaiffeaux fànguins 
ou dans le diploé , il ne devoit croître 
aucuns bourgeons dans les trous que [e 
projettois ae faire , & que s'il en pouflbii\ 
ils procédoient d'une autre fource. 

V*. Expérience, 

Je perforai le crâne d'un chien dany 
la hme antérieure des fînus frontaux , 
dans laquelle je m'étois afluré auparavant 
quHl n'y avoir point de diploé , je fis des 
trous qui avoient environ une Kgne & 
demie de diamètre , ils pénétroient jus- 
que dans les finus , ces trous ne donnè- 
rent point de fang ; fos étoit blanc 8c 
compafte dans le trajet de la perfora- 
tion : je fis en même-temps plufieurs 
autres trous fur le refte de la dénudation t 
ces derniers produifirent des bourgeons 
le fixième, on n'en vit paroître que le 
dixième dans ceux qui avoient pénétré 
dans les finus frontaux j ils tiroient leur 
origine de toute la circonférence de ces 
trous , ils crûrent peu à peu , les bouché-^ 
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rent , s'élevèrent au-defliis du niveau de 
los , & fe confondirent avec les autres 
bourgeons qui étoient crûs dans les autres 
trous & dans leurs intervalles.. Au bout 
de vinçt-cinq jours que l'animal fut guéri , 
j'en fciai le crâne , je pénétrai dans les 
iînus frontaux, & je fis les remarques 
fuivantes : les angles des trous qui pé- 
nétroient dans les finus , n'étoient plus 
à vive-arête comme dans Tinftant de la 
perforation , mais arrondis & poreux y 
chaque trou étoit rempli d'une fubftance 
qui procédoît de l'os même & non de 
l'intérieur dufinusi cette fubftance étoit 
otjganifée , comme cartilagineufe , & par-r 
faitement femblable à celle qui étoit crue 
dans les autres trous & fur le refte de la 
dénudation ; la fubftance qui couvroit 
toute la dénudation 3c qui avoit pouffé 
des trous , tiroit fur la couleur & la con- 
liftance de certains cartilages proche les 
os j enfuite elle étojt jaunâtre & moins 
folide i plus fuperficiellement elle étoîç 
molle , brune & fort tenace. Je ne pou- 
yois douter que les bourgeons qui fornrent 
ici des trous percés dans les finus fron- 
taux , & ceux qui a voient pouffé dans 
les autres trpus , ne fiiffent jentièrement 
de la même nature , puifqu'on n'apper- 
cevoir enpr'eux aucune différence ; .les 
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uns & les autres ne re(Ièn:bloienc pas 
moins â ceux que j'avais vu croître fur 
les os qui n*aVoient point été perforés, 
jfoit que ces derniers fefulTenidcveloppés 
fous un feuillet oRtuX y ou qu'ils eufient 
paru croître à la furface même de la àér . 
nudation. 11 étoit naturel de conclure de 
cette reffemblance que la fource des bour- 
geons étoit la même dans -tous les cas. 

H eft prouvé pnr cette expérience que 
le fuintement de faaig par les trous , n'eft 
point une circonftance elïentielle à la 
produârion des bourgeons j il eft prouvé 
de plus , que ces mêmes bourgeons ne 
prennent point leur fource dahs les vaifr 
îeaux fanguins & dans le diploé , puif? 
qu*il en eft crû dans des trous dont il 
n'eft pas forti de fang , & que j avois faitç 
dans une partie d'un os où il n'y avoit 
certainement pas de diploé. 

Pour m'éclaircir davantage fur la vér 
ritâble origine de ces bourgeons , je les 
obfervai foigneufement dès qu'ils com-r 
mencèrent a paroîrre ; je les étudiai à 
différées termes de leur développement, 
& après qu'ils eurent pris toute leur croif- 
fance ^ enfin j'examinai attentivement la 
nature de la fubftance dont ils font comr 
pofés , & je vis que lorfque la fubftanoe 
Dourgeonnante commence à paroître^ 
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fur-tout dans tes yitnx animaux ou dans 
ceut dont les os ont une certaine foli- 
dite , on l'oBferve au fond des trous ; 
eHe eft tare , molle , oi^nîfce & trè^ 
fouvent blanche. Je l'ai vue encore foits 
ees diffêrens afpeâs dans de jeunes fujets j 
Je Tai quelquefois piquée avec une, épingfe 
iâns qu'elle faign&t , mais elle refte peu 
de temps dans cet état. 

A mefure que cette fubftance fe dé- 
veloppe , elle remplit les trous dans lef- 
quels elle croît, elle s'élève peu à peu, 
elle les déborde dVnviron une, ligne & 
demie ou deux lignes, en fe prolongeant, 
de façon que la fommité de chaque bour- 

Eon eft plus large pendant quelques 
ars que le pédicule qui eft reftreint par 
trou ; mais par la fuite ^ à mefure que 
le même trou s'étend , parce que ces 
bords scmouflent, le pédicule s'élargît, 
il fe joint aux bourgeons qui croiflent 
entre chaque trou ; ces derniers fe joi- 
gnent à ceux des autres trous. De la réu- 
nion de tous ces bourgeons , réfulte une 
efpèce de couverture qui s'étend fur toute 
la dénudation : cette couverture eft molle, 
rouge & grenue à fa furfàce feulement , 
èc pendant un certain temps ; car il eft 
de fait que ces dernières apparences ( la 
rougeur ôc la molleiTe } font purement 
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extérieures & pafïâgères , & que la fub-' 
ftance dont font formés ces bourgeons?,* 
n'eft point une fubftance de la naturtf 
de la chair. ' ' 

Ayant bien conftaté toutes ces oWer- 
vàtions , il me reftoit à examiner Tin-; 
teneur de cette même fubftance. Deuit 
chiens qui me fervoîent à des expériences 
dont je rendrai compte & fur Ht tête 
defquels fayois fait des trous , me four- 
nirent des bourgeons j je les laifïài croître 
dans ces trous & far la furface des o^ 
Jiifqu'à ce qu'ils euflent pris tout laccroiC- 
fement auquel mes expériences m*avoient 
fait remarquer qulls pouvoient parvenir. 
Je choifis pour examiner & diffequér ceà 
bourgeons , le temps où la peau qui 
bordoit la cicatrice couvroit déjà ceu^t 
de la circonférence de la dénudation , 
mais où elle ne paiïbic pas encore fur 
ceux du centre. 

La première chofe que j*obfervâi , ce 
fut ùh fluide vifqueux , brun , qui fuinta 
en affez grande quantité de ces bourgeons 
pendant les convulfions qui accompagnè- 
rent la mort de ces chiens ; dans le pre- 
mier , les bourgeons étoient mous , vif- 
queux , bruns , nues de rouge & grenus 
à leur fuperficie ; je remarquai dans lés 
grains dont je viens de foire mention , 
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^ dans la fubftance qui ^coit fous ces 
crains , des efpèces d aigrettes vafcuïaires 
dont les troncs venoient du côté des os, 
tandis que les rameaux s'épanouiflbienis 
i inefure qu'ils approchoient du fbmmët 
des bourgeons. Après cet examen je fciaî 
1 os en travers , je coupai dans le même 
fens la fubftance qui étoit crue fur fa 
-furface ^ 6c je vis que cette fubftance 
procédoit de los même , qu elle avoit 
environ deux lignes de hauteur au milieu 
de la dénqdation , ua peu moins à la 
circonférence, que celle qui étoit crue 
dans les trous étoic parfaitement fembla- 
ble &c confondue avec celle qui p.voît 
pouûTé des, autres points de los; je re* 
marquai en outre que cette fubftance qa^ 
l'avois trouvée brune , nuée de rouge &c. 
molle à fa fuperficie , étoit plus folide 
& jaime uapeu plus profondément j plus 
profondément encore & près de los, elle 
étoit blanchâtre & prefque cartilagiiieufe. 
Je fis à-peu-près les mêmes obferva- 
tions dans le deuxième chien , je trouvai 
la fubftance qui étoit crue fur les os gre- 
nus, vifqueufe , brune & molle extérieu- 
rement , niais je ne remarquai pas ici Içs 
aigrettes vafcuïaires que mavoit offertes 
lobfervation précédente. Sous la fubftance 
bruiie & extérieure, en venoit unçjau- 
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nâire plus foUde ; fous cette dernière en 
yenoit une autre qui étoit encore plus 
foUde , elle étoir en outre blanchâtre, 
çonime cartilagineufe & tçnoit à los : 
roqtes les fois que J*ai recherché plus tard 
ces différentes lubftances, ou plutôt cette 
même fubftance , qui ne paroiflbit ain(f 
différente que parce qu'elle étoit diver- 
fement modifiée , comme au bout dé trois 
ou quatre mois , je ne trouvais pli^s les 
de9x lames ou couches extérieures ( la 
brune & la jaunâtre ) (^) J elles étoierit 
l'uneilc l'autre convenies en une fubftance 
blanche de la nature de celle que j'avois 
vue , dans le? obfervations précédentes , 
tenir immédiatement à los , &^ qui avoir 
l'apparence à'm} cartilage y quant à la 
troifième couche , je ne la trouvpis plus 
ca^tilagipeufe , elle étoit con'^rtie en os, 
Efifin , fi au lieu de fai^e ces recher- 
ches au bout de trois ou quatre mois ^ 
je ne les faifois que huit ou dix mois 

jC à ) Je dois aycrtk ici iysLc jf me fers des termes 
iames ou couche^ » non pas qa^dfFeâivement cette 
fubdaace des bourgeons fut fôpi^rée par couches^ 
snats pour faire cbnnoîcre ies trois états les piu$ 
fen$bies par lefqueis fai ôbfervé qu'elle pa/Ioic ^ 
en la conudérant près des os à i*a furfacc & dàn| 
fmtenraUc compris entre fes deux extrémités» 
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après la gaérifon, la fubftaace des bour- 
geons que nous avons vue former fur los 
une couverture d'environ deux lignes 
d'c|)ais ne paroiffoic plus , parce qu elle, 
étoïc entièrement oflîfiée \ je trouvois 
alors la peau de la cicatrice adhérente 
aux os , au lieu que fi ta fubftance deS 
bourgeons eût exifté dans le même état 
où je Tavois vue peu de temps après la 
guérifon , j aurois dû trouver une couche 
çpaifTe de deux lignes, d*une fubftance 
molle & cartilagineufe interpoféê entr^ 
la peau & les os. 

kéfléchiflant tir toutes ces obfèrva- 
tlons , je vis manifeftement qi^e la fub- 
ftance des bourgeons n eft autre çhofe 
que la fubftance fpongieufe des os qui 
s'eft développée ; découverte qui avoit 
échappé aux recherches de ceux qui nous 
^ avoient précédé, & à laquelle j'avois été 
conduit , en fuivant pied à pied le fil de 
mes expériences {a). 



Xa^ En décompoCant un os d*ûn animal more, 
pomme a fan M. HàiiTant , c*cft-*à.4ire , en le 
mettant durant quelques jours ^ans une liqueur 
compcfée d'une partie d'efprit de nltre & de quatre 
^u cinq parties d*eau commune « on le ramollit, 
.& on trouve qu'il eft compofé d'une matière cré* 
f acée dont fe charge la liqueur , U d'nne Sab^ 
Hance molle, brune ou jauaàtxc^ fur laquelle 
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Je ne pouvois me refiifer à cette con- 
iequence après tous ces détails qui m*a- 
voient fait recontioître dans la fubftance 
des bourgeons les propriétés de la fubl^ 
tance fpongieufe ; car, ain(i que cette 
dernière fubftance» celle des bourgeons 
fubit différentes tranfmutations , ou plu- 
tôt elle pafle par différens états après 
lef<iuels elle devient os f & ces états dif- 
férens font exaAement' les mêmes quç 
ceux que parcourt la fubftance fponeteuTe 
pour tormer un os. Nous ayons vu la fubM 
ftance de ces bourgeons d'abord d'un 
tiiïu rare , mou & blanc » enfuite plus 
q>àis &c rouge , puis brun , jaunâtre , 
cartilagineux , éc ânir enfin par devenir 
os \ le tiHii ^ongieux qui s'ofHfie ofi» 
précifément les mêmes phénomènes. 

Je ne pouvois manquer de m'aifurer 
de plus en plus qnue la fiibftance det 
bourgeons eft celle du tiifu fpon^ux qui 
encre dans la compofitiou des os» en 

ifciill» < ■ Il I I III I il ■ ■■ > ■ . H I . . I > I 

s*appltqtie la madète ^tétacfe , pour donner à 
i*ôs & fdkiité : c"^ cette fa&ftance moite 9f> 
ocçaniflSç , <]ut (m cotmtie iaba& & la charpentç 
de cha4]ue os , <)ue j*appeUe fubfijncê fponguufi « 
parce que, tnîWablc à Wponge, elle (c gonfle 
idans l'eau ayant été décômporâ . & prend moins 
de voiitme a mefare qu'elle ett ymii de ThuaM- 
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examinant ce ciflu lui-même dégagé, 
comme a fait M. Hériflant ; je fis quel- 
oues expériences avec cette fuUlance ainfî 
décompofée , j'en fis auffi avec la fub- 
ftânce des bourgeons qui étoit crue à la 
iurface des os découverts du vivant des 
animaux» 

Un morceau d os perdijC en fe décom* 

Kfant prefque la moitié de Ton poids» 
cifTu fpongieux , nonobftant cette di- 
minution de poids , conferva exaâement, 
tant qu'il demeura dans Facide, les mêmes 
proportions qu'avoit eues la pièce oflèufe} 
mais mis dans l'eau tiède il fe dilata 
beaucoup , acquit de la moUedb & devint 
très^vifoueux ; jeté enfuite dans l'eau-de- 
vie , il le raffermit ic perdit beaucouj) à% 
fa vifcofité. 

XJji morceau de prierai humain dont 
j'avois plongé la table externe feulement 
dans i'acide , pour ne décompofer que 
cfetre table , & conferver le r^e de l'os 
dans letat naturel > fut jeté dans Teau 
bouillante & y demeura environ un quart 
d'heure ; la ijabftance ^ongie^iiè décom- 
pofée fe racornit , ellefe gerça » fe déracha 
de fos dans jplufieurs endroits \ cette fé- 

{jajation jiai(ia voir une ejKcavation dans 
a ^bftanqe de Tos, u^e éroHopi^ de$ 
inégalités \ en un mot , une dettruâion 

de 
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^e hi fubftance offeufe , & un vuide pair 
fcitement femblâble à celui qu'on a dé- 
couvert fur toutes les têt-es qui ont fervi 
4 mesiexpériettces , après que 4a fubftance 
qui couvroit ees dénadaaons a été déta- 
..chée par T^fFet de la macération. 

Je fis les mêmes expériences que celles 
dont je viens de rendre compte avec la 
fitbftance des 1>ourgeons:; T^u tiède ra* 
mollit cette fubftance & la gonfla , l'eaui* 
de-vie la raffermit , l'eau bouUlante la 
racornit , ta gerça , ia décacha 4e Pos, & 
on vit fur te lieu d'où «lie is'ctoit déta- 
chée , une excavation & des afpérités. 

Ge '^e nous venons de remarquer 
encore des propriétés du tiflfu fpongieux 
qui encre dans 4a compofitioa des. os , 8c 
oes propriétés des bourgeons crûs fur les 
dénudations^ démontre évidemment l'i- 
dentité de leur fubftance^ car, ainiique 
le tifTu fpongieux , la fubftance àes bour-« 
geons fe ramollit ^ fe gonfle dans Teaift 
tiède , ie raffermit dans Teau-de^vie , fc 
racornit Se fe gerce datns l'^au bouillante ; 
fa chute laifle fur les os un vuide & des 
afpérités. 

La fubftance fpon^ufe des os^^ donc 
la véritable foorce des boui^eons qui 
^pouflènt^ dçs trous faits aux os ou de la 

Mcm.ij^i. Tome IL Ff 
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fiirfaçe mcm€ des os y c'eft elle qui , après 
•qu'elle a été camollie dans le courant da 
traitement & privée plus ou moins de la 
t:erre qui Tenvironnoit , fe gonfle , s^étend» 
pj:QCure l'exfoliât ion , ^uvre les os dé- 
nudés de bourgeoiaLS grainus & rouges ^ 
^aë Von prejad comtnunéraent , mais im- 
piopf emenr » j:>our des bourgeons charnus, 
p^ifqu'ils ne font autre' chsoie qu'une 
p^e de Vos y qui , privée 4e fa terre 
pendant k cure , ^.en rerarnit enfuîte & 
i^B^eviem os après la guetifian : c'eft elle, 
eixcose <|ui ^ loriîp^'oa tiexit la fommité 
4ks boi^rgeons trop humedée pendant le 
traitement, fo détache £bus: la forme de 
pellîciuleç Wanclies éfc moWm j iacouvé^ 
nje£;c confid^cable que |e n'ai poi c^aar* 
que qui arrivât en noe feiîvani de baJlH'^. 
cum : c'eft encore cetite mêi]ie fubftance 
<jui , ramollie après une langue macéra- 
uon & détachée de dellus les tètes des 
aninmux que j'avois fournis à cette épreu* 
ve ,« eft la caule , dans certaiiis cas , deft 
.a/pérîtés plus ou inoins prpfoivks que^ 
Von. y. découvre- Je nemetendrai pas ici 
davantage fur cette fubftance bojargeol^* 
nmté ; je renvoie i' ut>t qoai^me Mé- 
moire le refte de mes observations fitf U 
manière dont elle fe développe > fut 
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certaines caufes qui font qu'elle croie 
plus prompcement &c plus profondément 
dans certains cas que dans d'autres : \y 
rendfai compte de ce que^'ai obiem^ lut 
ie mécanifme de lexfoliation & touchant 
là produâîon Aqs ckatrices qui fe îont 
iur les dénudations ^ /ur-cout pendant 
qu'elles fe forment. 




î'. 
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ÊCLAIRCISSEMENS 

SJU:ÏL iE5 MALADIES =DES OS. 

Kar M. Hin,js SA^J. 

4 D&cmbj-c lytfi. 

V>/ Nlît dans mon Mcmaîre fur l'OlE* 
fication , que les parties dures Se folides 
^qui fervent d appui & de foatien à toute 
3a ma/Te du corps dés animaux yfont celles 
Jontlafubftance eft laplus^jetce à ctrç 
^iifFéremment altérée ; qu'il y a des mala- 
-dies où ces pièces fe gonflent confidér^t^ 
iïlemeni: j qu'il y tn a d'autres au con- 
traire où elles feniblent s'ufer peu à peii^ 
& où «lies deviennent crès-tninces \ qu'il 
y a ^QS circomftances où on en voit qui 
fc détruisent en partie pour fe réjcablif 
enfuite , & pour former ^ nouvelles 
portions ofTeufes \ qu'il y a d'autres cas 
où le? 6s -les plus folides perdent touD^ 
fait leur coniïuance & deviennent mous ^ 
^.oagieux ou cartilagineux ; qu'en un 
mot , il s'en ttouve<jui reflècobleiit ptef- 
qu'à di^ morceaux de chaic* 
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Oireft prefque tbiijôms porté àVétonner 
it la facilité avec laqaelte VhtaiÀtaàè d\s 
voir jouméltement de certains «fFets , 
^ nous dépouille <fe la curiofité qui nàtu^ 
rdUemenc nous dtsvtoit engager à-en chep- 
cher h caufe. On peut mettre en ce 
nombre i offification des parties moUes^i 
cette fonâion fi commune a^ fi peu été 
connue àes Phyficiens avant mes découd- 
vertes fur cette matière , qit'il auroit été 
bien étonnant qu'ils euflènt pu faifir k 
véritable caufe de tous les pnénomènes 
finguliecs que nous venons d'expofer. 

Les Anciens n'ayant remarqué aux os 
aucune différence qui fût confidérable^ 
avoienr cru qu'ils étoîent des corps fim- 
ples formés d'un affemblage confus Ôc 
itrégulier de parties homogènes qui ne 
gardoient entre elles aucun arrangement 
particulier , comme les pierres , les mé- 
taux , &c. 

Les Modernes en examinant avec plus 
d'attention la fubftance de ces organes , 
ont trouvé que c'ctoit un tiflfu de fibres 
folides y 4iflferemment difpofées fuivant 
la conformation de chacun d'eux j que 
ces fibres font arrangées de telle manière 
qu'elles compofent tantôt des lames , 
tantôt des fifets, de diffé|:ente grandeur j 

' Ffj 
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Me c'^sft éw$ cet Apm§(m^^t âne con^ 
^e la Aroâsice ^^aîe de k /^>ftafice 
des of». laquelle fubftamce êft en ^rtie 
coimiaÂe xm folide , mifw»e ceUokiie 
4m^^p&iiky &c ^ ^le irckttkke. 
. EiiâfiMi^du Hamel^aydiiti examine les 
dbo£^> »y«c beaucoup plus d'^ceoëon 
^'ott ne IW<^ fait }iif<^u alocs » a trcmvé 
^œ (4Z ) ^ l'oiigamfatton de$ os eft dî^ 
férmce de celle <b jpà:îofte . & qu'il 
»Y a beattcoi^ <k îeâen>UUAce dans h 
pÊtçan de croîtte des os & du cor^ps 
» ligu^eux , c'efr-à-Kiire , que de même 
«9 que le bois aug^ieme de groâfeur par 
» 1 addition de couches miaces qui fe 
» forment enure le boi$ ic Técorce , de 
9> même les os augmenrfenc en grofleur 
» par laddiiçion de coudiez minces qui 
9i ié forment entre le périofte & Pbs«v 
. Quoique ces fentimen^ fur lorganifa- 
tion des parties ofTeufes me paruffent 
d'abord aëez iati^faifans , |e trouvois 
néanmoins ^ difficultés f^ns nombre 
qui m'arrctoient , forfqu^ je cherchois 4 
expliquer clairement les différentes njc- 

{a) Recueil périodique d'obfcrvations de Mé- 
decine , &c. par M. Vandermonde , Médecin d^- 
Paris, mois de Septxmbrt 1757* £^g^ 165 * &<^ 
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tamofpho(es auxquelles c^ organes îcmt 
«zpo(es petKiatic lout le teaips de k vie» 
. il ne m'éroit pas aifé d« conceroity 
|iar exemple , comment leur ramollii!^ 
nsenc poavoit s'opérer jufqa'au point «le 
leur permette de prendre ta fomie £t la 
£gare qa'on vent lear donner en bs pliant 
& les repliant en difFérens fens , coi^me 
on a en occafton de l'obferver plullieatis 
fois, notamment en lyyi {n) âir k 
femme Supiot , qui fut atm<qpée de la 
jsuladie cruelle qu'Abraham Bauda i^ 
intitulée: Microcojmus mvruhitis^ftu home 
in mlferrimum tom^mdium i^daUus , darrs 
laquelle maladie les os ie cd^vertilTeiic 
len cartilages tï:ès-ribupies& rrès-flexibl^s. 

M*éfâftt donc apperçtt «dfu'on jpouvok 
encore defirer quelque cn<^ de plus 
exact que ce qu'on noïis av^>it appris for 
ce fujêt, je me déterminai à faire de 
nouvelles recherches j qui m'ont fait 
ctmncMtre qu'il y a en tour temps dans 
les os une lubftance très - approchante de 
celle du cartilage , mais qui ne s'offitie 

♦ 

( tf ) Hiftoire de la maladie finguHèrc & de 
rcxamca du cadavre d'une femme , &c. par 
M. Morand, fils. Médecin de Paris, an. 1751- 
Mém.dc CAcad. année ij^l^ 

Ff4 
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Jamais^ i proprement parlen Cette vé*^ 
rite a été iaffifamment démontrée: àûm 
,mon Mémoire fur ÏOflification v il y a 
encore été bien pcouvé que la transfor- 
mation (ingulière de cantiages en^ des 
parties ofleufes , eft principalement Ref- 
let d'une efpèce d'incruftation animale 
d'une nature très - particulière , formée 
par l'addition d'une matière purement 
crétacée quL encroûte de toutes parts le 
néfeau fpongieux , dont la Albftance cad- 
tilagineafei n'eft qu'un tiflfa: en unmor, 
il a été clairement démontré dans c« 
même Mémoire , que pour faire repa- 
roître fous leur première foriîïe les carti^ 
lages qpife font ollîfiés , il ne faut qui^ 
les dépouiller entièrement de la fubftance 
crétacée qui leur donne; la dureté & U 
iblidité qu'on leur reconnoît, 

Inftruii par css nouvQ.U^s découvertes ^ 
je commençai à me perfuader que le ra- 
molliflement qui furyient aux os dans 
certaines maladies , confifte principale- 
ment eiv une déperdition plq$ ou moins 
confidérable de leur matière crétacée, i 

Mais ce que j'avois peine à imaginer, 
c'eft comment il arrive que la fubftàncc 
la plus dure & la pliis compafte dè^ os 
fains ) puiffe dans certaines maladiesi^^âr 
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convertir ea .une fubftance qui eft au 
contraire fpongieufe ou cellulaire , & 
dont chaque cellule ofleufe fe trouve 
alors tapiltëe d'une cellule membraneufe 
qaî ne fembFoit nullement exifter dans 
riritéri^ir de cette fubftance compade, 
avant qu'elle fe fut métamorphoiée en j 
.celluleufe ou fpongieufe. 

J'ctois fort curieux d'éclàircir ce point 
d'Anatomie , que je regardois comme 
très -important ; pour y parvenir , voici 
réxpoîencequel'imaginaii; j 

Je pria' un os fémur frais dun jeune 
enfant , je fcîài cet os en travers pour le 
partager en deux morceaux égaux j celui 
où étoient les condyles fervit a mon expé- 
rience. J'enlevai de ce morceau toutes 
les parties m»fctAeufe»& gtaiffeufes, j'y 
laiflai feulement .quelques portions de 
,tendons, de ligameiis & le périofte. Je 
mis enfuite ctitt portion d'os dans un 
bocal de verre, ou je verfai de ma li- 
queur acide indicjaée dans mon Mémoire 
fur lofliikatiôn-r Cet oSi.ayànt trempé 
f^&tnnwsne;;4e temps ipowi, en enlever 
ttouieoU çia^exféÉa^ji.fu^ retiré dp 
, cette . liqueur j^ès-mç?u &. très-flexible t- 
je le coupfii ne,t^av,ecî,un.ra;(oir dans toute 
a longueur j.^ poijJc 1^ pjLi;tîiger en àeux 

F f 5. ■ 
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portions égales ; enfirite ^ an moyeir 
d'eau cominune convenablement chsude^ 

3ue je verfai d'une certaine hauteur 6c à 
ifFérenres reprifes fur le côté d'un de 
ces morceaux où J avois faàt Vinàficoa ^ 
j'enlevai tout te me méduUaîie 8c hùi* 
leux qui étoit contenu dans les celiuies' 
memoraneufes & qui étoit comme figé.. 
Cela étant fait, je fbutevai doucement 
arec une pince une portion du périofte ,. 
en lagicant en différent fens , A je im. 
très-diftindement que xaoxQS, les celîate& 
ou l&cs diembcaneux qui ^iflRnçnv. les^ 
cèUuies <3tffèufes da tmcu ^ngiéux. ( a) 
de cette partie , étoient iiutanc de perit$^ 
ptolonge^tiensqui étïianoîem immédiate^ 
ment & période : M y a plus, c'eft que 
m'étant aimé les ^eûx d'une for^ loupe ,. 
je vis que ; ces proten^iftens fc pion- 
geoient dans la fubftafrceicâtmlagtAeufeV 
qui fopmoit en partie la fubftance dure 
& compare de cette portion oïïèufe 
avant que fen eufle enlevé ïa matière 
crétacée. Eçkiré -par cette expérience >, 
que je répétai plwetûis fdâf avec fûtcès', 
|e me {m$ trouvé 4 po^té^ de me faire 



^■v.' > 



(a) Ceft ce tiflb queles AnatoimiRcs a|»pcllàit 



fubfiançc çillàUiri des os^ 
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ane idée bien différente de celle qu'on 
s'écoit formée avant moi touchant lor- 
ganifàtton des os. 

En effet ^ ayant donné à cette matière 
Bne attention particulière & fuivie, jai 
découvert qu'il y a quatre fubftances 
principales & élémentaires , qui concou^ 
rent toutes enfemble à la formation des 
os ; la première eft de nature cartiiagi- 
neufe , la féconde eft purement cerreufe 
ou crétacée , la troisième eft un fuc vif- 
queux ou mucilagineux , qui colle intif* 
mément la fubftance crétacée à la fubf- 
tance cartilagineufe , la quatrième eniin 
eft un tilTii celtuleux Se membraneux qui 
€ft une produdion du périofte i ce tilfu 
«'inlmue encœ coures les fibrilles » les E~ 
bres , & les petites lames ou^ques qui 
compofent le tiflu de la fubftance carti^ 
lagineufe« Ces deux fubftances , fàvoir ^ 
la membraneufe Se la cartilagineufe , 
s'accompagnent par-tout pour former en- 
semble un double réfeau , dont les msàV- 
ie$ font fort écartées les unes des ^tres 
dans le tilTu fpongieux des os -^ elles fotK 
au contraire ii raoîtement rapprodiécs 
dans la fuftance compaâe de ces organes y 
qu'on n'en peut appercevoir aucune trar 
œ ; ce n^eft qœ mm un cert^ état de 

Ff^ 
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maladie où Toii' voit crèsf-diftinâement 

Sue ces mailles s'encr ouvrent 8c s'agcaa- 
ident peu à peu pour former un refeaa 
plus ou moins lembkble à celui des 
extrémités des os longs Se fains , &c. La 
quatrième fubftance d«s os ,.i:*eftrà-^dire, 
la men^t^neufe ne s'offifîe.|amais , elle 
refte toujours membraneufe y elle: eft 

2uelquefots capable de s'étendre conô- 
érablement , comme on lobferver dans 
le tempa de la formation des finus £ro»T 
«aux , maxillaires ,-&c. quelle tapiffe-en 
entier ; elle fournit autant de petits pro- 
Ibngemens , ou plutôt. de petits périoftes 
|u'il fe rencontre de fibres cardlagîneufes 
léji incruftées ou- converties ea ftbres 
oaeufes y chacun d'eux eft à l'égard de 
chacune de ces fibres ^ devenues olTeufes, 
ce que le période eft à l'égard des os en 
génial , ils foutiennent, de même que 
lui , un réfeau très - fin , compofè de &- 
Jets nerveux , & d'une infinité de vaif- 
feaux capillaires deftinés à porter la nour- 
riture aux fibres ofTeufes qu'ils envelopi- 
penr de toutes pares. :: ces petits périoftes 
changem: de nom pour prendre celui de 
./^ricAt);2(£r(3 lorfque les fibres cartUagi*- 
neufes ne font pas encore converties en 
fibres (^eufes ^ ou bien lorfque les fibres 
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offèufes viennenc à fe. ramollie pour Sh 
convenir en fihcescarcilagineufes*. 

Les conféquences ^'on p.euc tirer de 
cette omanifàtion.des osdans iefouels il 
entre pUis de. matière, molle & flexible 

2ue de fubftance dure & foHd.e , fe prc- 
mtent fi naturellement, que je ne crois 
pas devoir m'arrètei: à les détaill^^-fçi , 
ni à les développer ; onna pas heu, de 
douterde la faine théorie qui doit en ré- 
fulter pour l'intelligence des maladies;de 
.ces organes». 

Les expériences & les obTecvations 

qui m ont fourni les éclaircifTemëns né- 

ceâàires dans mes recherches , étoient 

délicates : Je ne poavois m'aflurerrdece 

que je defirois de favoir , .que par ,un 

.grand nombre.de faits bien confiâtes fur 

,aes os attaqués de. toutes fortes de maUt- 

dies; \t les. ai vérifiés, fur une quantité 

prodi^eufe d'olTemens malades., . tant 

.d'homme«qued*a;nimaux de toutlge*. . 

Je nai pas cru devoir me contenter 
d'expériences faites feulement fur le vi- 
.vant , je ne merfuis pas borné non plus- à 
pourfuivre mes recnerches fiir des os 
irais , encore garnis de leurs panies mol- 
les j je me fuis apperçu' qu'il étoitabfo- 
'lument eflentiel d'emporter ces. parties 
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par la macération , afin de n'avoir prcci- 
l^ment fous les yeux que la fubftance 
ofTeufe bien nette , dont j'étois curieux 
de connoître les altératiohs <ju*avoic pu 
lui occafionner !*efpèce dé maladie dont 
elfe fé trouvoir aflfeârée, 

Ceft principalement en obfervanr ce 
dernier procédé , que je fuis enfin par- 
venu à découvrir que routes lés maladies 
qui attaquent les pièces de là charpenre 
olFeufe ( fi Ton en excepte les luxations 
te les firadhires ) commencent par un ra- 
moUiflement plus ou moins fenfible , qui 
fe manifefte «lans une ou dans plufieurs 
portions de ces organes j d*bù U réfulte 
liéceflâirenjent une décompofition plus 
ou moins complète de Tos malade (^). 

te fpedbde que ptéfcnte cette décom- 
pofition des fubftances des os , eft bien 
forprenant ; & le mécanifme par lequel 
ces organes fe recompofent & fe réta- 
bliflfent , eil bien admirable & donne le 



f tf ) Ce fcntinfienc qiie j'ai annoncé dans mon 
Mémoire lîir l^Offificacion , ^ que )*ai donqé 
comme eénéral pool toutes les maladtes des o$, 
excepté les luxations, a été adopté U fuivi de- 
puis jpar M* Tenon , Chirurgien , dans le cas 
particulier qui regarde rexfoliation des ers. 
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phofes rapportées a» cammencatneiit de 
ce MénK>ire.. 

Ea général , là ^ompoima^ des fubf-' 
tances des os peut s'exécutecde deux ma- 
nières y favoir ïnftnfibltmcnt & ftnfibh- 
mtm : la dcconk>ofition infenfible pré- 
cède coujaurs la déoompoiiûon fenfible ; 
elle ccmufte ea la déperdition: plus ou 
moins conïîdécabJe delà matière folide^ 
ées os, c'effi-à-i«dire ,. de- feue matière 
crétacée,. quBi les Cics viciés &. dépravés 
longent ,. diiToivenc dc^déficaifent peur a 
pea, fans pour cela altérer confidérable- 
inent le paronchjrme cartilagineux ; d'oui 
il^ ré&he lune e^ce: particulière d os 
iiioa'& fiezôble', comme cela arrive dans 
la maladie • qulAbcaham' Banda nomme 
microcofnms mirabilis ^ <&c. 

La décompofition fenfiblé a lieu^ 
lodque lest» ou qœlques-nnes de leurs 
parties perdent leur forme naturelle , 
leur volume ou îeur confiftance , c'efi;-* 
à^ire ^ '^ lorfouë- ces parties deviennent 
comme .f0(igoesv omqu'elles f^ partagent 
6c fe divîfétit en: lames ou en feuilles ^ 
pour eafiiite fe tuméfier } ou bien lor f- 
qa au^conaaire ces mêmes panies dégé- 
lârew > 4'^\paaigii&nt oU- deviennent i 
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rien ou prefqa*à rien', d*où il ihit qu'on 
peut diftinguer deux fortes de dét^po^ 
iîtions fennbles des parties ofleufes^^donc 
Tune s opère par augmeiitation de vo- 
lume, & Tautte par diminution t dans 
la première , le parenchyme cartilagineux 
ne difparoît pas ,. il n'eflrijae partage en 
lames ou en ntafTe-fpongieafe, oui ac- 
quièrent peu à peu la dureté dé la iolidité 
qu'elles avoient perdues , félon que la 
matière crétacée y abonde de nouveaa 
pour former une; fecondeofËâcaticm plus 
ou moins^pacÊute:; ikn^eh eft^parde^è-^ 
me de la dréccmipofition fenfible par àiff 
minution, ou le parenchyme cahilaM* 
neux & les autres mbftancesi niollés tfe^ 
vieiineut preiqi^à rien , ourbien s*ànéani- 
tiflenti entièrement daniièthème tempi^ 
& à mefure que la,matière.crctacée-fe d^ 
truit." i 

Nous n'entrefymsdronsjpoimde doa^ 
ner ici un détail des difterences qui fii 
rencontrent àws les décompofitions po^ 
près & particulières à:^ chaque èfpèœlxlc 
maladies qui attaquent lo^^oiottfi mm^ 
contenterons d'en* rapporter que^oSS 
exemples dans les.. planches :fuisan«es:^ 
pour faire connoître combiein TAflateui 
{tar exceliehce;ibniblè s'crrevftlu ^ ïMW» 
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4es variétçs dans les reffources. propres à 
uemédier aux accidens auxquels ces par- 
les font fi fujetces, 

La curioficé que j'ai eue de rninCr 
truire touchant le mécaaifme , par lequ^ 
le$ os fe dccompofent 8c fe recompofent, 
m!a naturellement engagé à pourfuivre 
mes Fecherches encore plus avant : ce 
n'étoit pas alTez que de lavoir que lorf- 
qu un os, eft vicié, iJ fiiut néceffairemeut 
que la portion, qui eft afFedée fe déconx- 

Î>ofe , pour pouvoir acquérir de nouveau 
?ctat de fanté qu'elle a perdu.;, nous ne 
nous en fommes pas tenus à cette théorie 
générale ^ nos décoavertes nous ont enr- 
çpi;e appris que la fubftance crétacée eft 
celle de toutes les autres fubftances élé- 
mentaires des os^ qui joue le plus grand 
rôle dans ce travail immenfe de la Na^ 
ture^ 

Cette: circonftance y que je n'ai poiat 
dû laifler ignorer , n eft pas ce qu'on do^t 
être le moins curieux , & ce, qu'il eft Ip 
moins intérelTaut de fayoir y mais ce qu^il 
eft encore bien plus important de ne p^ 
ignorer, c'eft,. que devient, cette fub- 
ftance crétacée ,, lorfqu'elle eft une fois 
détachée du cartilage qui en étoit incrufté? 
Yoilà fijr quoi on doit demander a être 
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bien inftruir. Refte-t-tlte poar r^pcMdm 
k place qu elle a abandcHinée ï Eft^ile 
remplacée par une autre de même nature 
^ui lui fuccèdtî 8c qui lui eft fubftituée ? 
enfin quel fort fubît-elle ? 

Une des premières expériences qui 
fembloient demander à erre tentées com- 
me àt% plus curieufes & des plus propres 
à nous donner des éclairciflèmens fur ces 
quefKons , eût été de faire , avant toutes 
cbofes , Texamen des urines de perfonnes 
en qui les os fe feroient trouves dans un 
grand travail de décompoficicfn occafion- 
née par quelque levain morbific^ej de 
véritable craie trouvée dans ce liquide , 
eût été un jphénomène auffi fingulier qu m- 
téreflant. 

\\ parort ^tre dé;à prouvé par TobfeF- 
vation de M. Morand fur l urine de la 
femme Supiot , qui étoit chargée d'une 

Quantité prodigieufe de matière crétacée 
ans le temps où fes os fe trouvoient 
dans le fort du travail de décompofition ; 
il paroît , dis- je , déjà prouvé que cette 
matière peut quelquefois ître ehariée par 
les urines pour être chalïce bors du corps. 
Mais ce Éiit important eft-il propre & 
partictdîer à ce genre de maladie ? N'eft-il 
pas au contraire plus commun qu'on ne 
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Eowcimt fe ritmpmi} N Vt41 pas encote 
eu (kns plafieius aucces affeâions^ telles 
que la fcocbuûcue , la rachitic|ae » la^ 
vérolique , la icropHulei^ > la cl^- 
creufe » .&c ? 

Une |eune fille âgée de feû^e aivs,. fut 
celle dont Turine femt avec le plus de 
jfuccès pour refi^udre une de ces <»ieftions.. 
La vérole avoit tellement infède la ma(I& 
de Tes lutfneurs , qu elle portoit une exoi^ 
iok^ de la gro^ur du pomg fur Tos fémur 
dfpit ;. le tHia g^mcbe létoît prefqu'entiè* 
remenc carié ; ^nân un ulcère auK os de 
la voûte du palais achevoic de mettre le 
comble aux tourmens qu enduroit cette 
pauvre malade.. 

Je pris tx>ute Turine qtie cefte fille avoir 
fendue .mndant Teipace de Ipiit [ours ;, 

J^e la v«rmi dans jm vafe ^î peibit quatre 
ivres deux oaces dix grains y cette urine 
qui émt fort chargée, dépofa un fédi- 
ment rougeâtre à la furface duquel il y 
avoit une couche de matière blanche 8c 
comme giaireufe j je décantai doucemeiu: 
f urine, pour n'avoir précifément que le 
dépôt que je taiffai bien fécher dans le 
même vafe j cela étanf fait , je pe&i 1er 
vafe avec le fédiment , & le poids étoit 
de ^ure livcesi quatre onces quatoc^si: 
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grains j Je verfai alôrt paP-deffus (fé tëàih 
ment , uiffifante quantité de mp^ liqueur 
acide que je détantai' au bout de deux 
Jours, jelaiilai fecherde nouveau je fôd^ 
ment qui étoit refté dans le pot, j& pefai 
le tout enfembie , comme fe Pavois déjà 
fait, c'eft-à^dire , te por & le fédiment, 
*fr fai trouvé que te poids étoic diminua 
dedeux gros quatre grains. 

J avois tout heu de foupçonwep ^e ce 

2u'il manquoit> ^ mon poids ne pouvoit 
s trouver ailleurs que dans la liqueur 
acide dont je m'étois fervi ; pour m'en 
aflurer plus positivement, j'y verfai u« 
peu d nùile de tartre par défàillaHR^e-^ 
auûi-tôt il s'y forma une al^ez grande 

3uanti'té de petits flocons bbncs ftifpendus 
ans la liqueur ; m;^s ayant agité le tout 
avec an. petit bâton , cette liqueur devint 
laiteufe. Se ri fe précipita une matière 
très-blanche ; je décantai» la liqueur , ôc 
je. coniervai feulement le précipité que 
je laiflai bien fëcher fur un papier gns , 
après quoi j'en pofai fur ma langue, & 
fy reconnus toutes les qualités d'une vraie 
terre abfbrbanteou«d une véritable craie; 
je pefai tour ce que f en ai retiré, & j'eij 
ai eu deuX'gros moins fix grains qui étoient 
^efque lepoidsque le £édiment d^ goc 
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-avoît perdu ; je dis prefque , car il ne 
s^^n eft fallu que de iîx grains que Je 
n'euffe tout retire. 

Uiiiittde cette expérience, qael'urîne 
de notre jeune naalade contendic deux 
fortes de matières , dont Tune étoit de la 
véritable craie diflbluble dans ma liqueur 
s^cide, & une autre fpiiétoitfablônneufe 
& indifloluble dans cette même iiqueui^ 
Cette dernière matière ctoit parfaitement 
fcmWable à celle que ies urines dépfdfent 
ordinairement, & il m'a paru qu'elleavoit 
affez de rapport à celle que M. Morand 
père a trouvé à 1 origine des baifînets des 
ceins de la >ferame Supiot , Se que cet 
habile Académicien re^rde comme étant 
ime fubftançe bien différente de celle que 
cette femme rendoit en abondance par^ 
les urines , ibrfqiie , difoit-«lle^yîr5 /w^/w- 
hres jtravailloienu 

. Coïit&nz de voir ainfi quadrer ce fait 
inapQrtant avec l'obfervatioa de M« Ma« 
rand , je me déterminai à répéter cette 
même expérience fur l'urine de jperfonnét 
actaquâss de icorbut avec exoftofes , & 
' iur celles d enfans dont les os fe trda^ 
^ soient être dans un grand travail dera^ 
molli{{èment pour les xendre rachitiquesii 
Xes réfultats ont été ^e taiÉifioc j'ai«Mé 
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Î4us OU moins de matière crétacée de 
eurs urines , Ôc <]ue tantôt il ne s'en eft 
nullement rencontré , parce que vraifem- 
blablemeat je n'avois pas fain alors avec 
afièz de Dcécifion Tinftant où les ois étoienc 
dans le tort du trayail de ieur décoàipo- 
ficion. 

Ce n*&ott pas a(Tèz que de favoîr que 
les os perdent réellement plus ou moins. 
<}e leur matière crétacée , torfqu'ils font 
affedbés de quelques mauvais levains » 
tels que ceux dont il vient d'être fait 
mention , dès raiibns p^iculières m oiit 
encore engagé à m'inftruire lî les gout- 
teux pouvoient fe flatter en fureté d'être 
exempts d^xine telle décompofition , fur- 
tout lorfque la goutte efl parvenue ju& 
«qu'à un certain; degré. 

Des expériences femblables à celles 
<jui viennent d'être rapportées , furent 
répétées lâirFurine de piuiieuirs goutteux , 
pnhcipalement fur ceUes de perfonnesr 
attaquées de goutte îcvec midofités am0 
phalanges, aux orteils, 6cc\ lesréfultattf 
ont été à -peu -près les mêmes que tes 
précédens , c'eft-à-^dire , que tantôt les " 
ndn^ contenoient plus ou moins d# 
sBaiièiie ctétacée » Se qu« tancâc il ne s'en 
àxNMioâ ,pASi 
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. Toutes ces recherches Se un grand 
flomhre d obfervations dont elles ont ^té 
fuivies , nous ont fait connoîcre que la 
goutte , cette maladie fi redoutée , & 
qai eft en effet fi redoutable , confifte 
principalement en une didblution plus 
ou moins confidérable de la matière 
<y:étacce des os , fur-tout de le^ts extré- 
micés , à caufe de leur délicatelïç ; que 
cettç matière fe dcpofe quelquefois <kns 
les articles les plus vmfins de h Partie 
qm fe dccompofe y c^'elle y produit ^par 
uicceffion d'atcaques , des mîdoficés ^ Se 
même des concrétions crétacées inorga- 
nifées Çç totalement difiblubles dans ma 
Uqueur acide ; qiv'enHn cette matière ne 
trouvant plo^d'iOue dans Us articulations 
qui en font comme farcies , fe porte fur 
fes vifirères. Se caofe ce qu'on appelle 
vulgairement là goutte nm^ntcc {a). 

m , I I n i > ■ I I I 1 !!■> 

{a) Fca Mon(cigncar îe Duc <f Offéans cft dé- 
cédé d*une goutte remontée dans la poitriile : 
<OQ s'apperçuc des premiers effets de cettlb mé- 
tâdâfe environ un an avant (à morts ces effets 
comtpcnccrcQt à fe manifefter par une petite toux 
f^uînteufe , qui augmenta peu à peu , & en pro*^ 
portion de la dîminucion de. irolumc qu'éproii- 
yoî^cpt de tçmps, en temps les nodus qui s'étoieoi; 
formés- aux articoùtions des doigts des mains,; 



itizedby Google 



D'après ces connoiflances , il ne pa- 
raîtra lâns doute plus difficile de conce- 
voir pourquoi les goutteux font 11 fujets 

cette touxs, c]ui d*âborll 2toït: peu 3c choJ!e , de- 
vint infcnfiblement très-confîdérablc , fur-tout & 
toutes les fois que les nodits dirparoiffoient ; *il 
fUrvint alors une grande difficulté de refpirer, 
accompagnée d'une expe^loration punilente ^ 9c 
ee £nn ce -mourut £nfin comme écanc fulFoqué. 

Son corps fut ouvert en préfence de MM. de 
Sénac , GUettard , Marfolan & Imbcrt j aucun 
des vifcères ne montra le moindre depe de cau& 
de mort , Si ce n'cft le poumon qui ^toit preC- 
qu^tiirement sempli de tubercules durs ,. formés 

rune matière plâtreufe,, qui avoir beaucoup, 
rapport à la matière crétacée qui donne naîl- 
fencc aux nadàs des goutteux, Plufieurs de ces 
ttiberctiks avoiem occ^onné certains déchire* ^ 
niens des vaifTeauc du poumon , ce -qui a été 
cau(è de la fyppuration qui eft furvenue enquel« 
ques endroits de ce vifcèrc. 

Cènains points du poumon , oui s'étoient ul- 
UUty paroiiToient $*étre cicatHTes, & plufieurs 
autres étoient afièâés d^'une fuppuration plus ou 
moins coilTidéjalaJe ; en un inot , prcTquetout le 
poumon étôit tul>erculeux , fur- tout un de fes 
lombes , qui avoir même contraôé une forte ad- 
bérence avec la plèvre. 

Cette obfcrvation, qui cft trcs-curlcufe & très* 
îijaportante pour la Médecine-pratique , m*a été 
communiquée par M^Guettard , Médecin de Paris, 
Ktembre de cette Acadéxme àc trcs<onnu par Tes 
rares talcos. 
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4 «voir la pierre , fur^tcHit ouand on 
l'aura «gue ces fortes de pierres lont pure<> 
ment crétacées pour la plupart , & qu eljes 
fe diflblvent alors très-facilement dans 
ma liqueur acide ^^ c'eft ce que ne font 

Î>as les pierres ordinaires de veffies dont 
a na^ture eft fablonneufe; d'où il fuit 
qu'il y a tout lieu de croire que les pré- 

}"ugés qu'on a généralement conçus de 
Incurabilité de la goutta, ne font fondés 
que fur .l'ignorance où on a été jufqu'ici 
de la véritable caufe qui doit fixer les 
vues du Médecin , & déterminer rindi- 
cation curative de cette fâcheufe maladie j 
t:'eft ce que j'ai occafion d'éprouver depuis 
quelque temps avec aflfez de fuccès > en 
me lervant dans fon traitement d'une 
quantité très-confidérable de remèdes 
abforbans unis à des fels volatils. 

Enfin , on fera ^ns doute furpris d'ap- 
prendr^ que la diflblutiQn & la décôm- 
pofîtion des os n'eft pas un phénomène 
qiii regarde feulement ces parties lorf-?^ 
Qu'elles font malades , les os fains n'en 
lont pas pou^ cela totalement exempts , 
a>mme on le peut voir liir les mâchoires 
olfeufes de certains vieillards , dont les 
alvéoles fe détruifent infenfiblement , ÔC 
difparoiffent, au point qu'on n'^n apper- 

Afe/77, 1758. Tome JL G g 
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çoit dans la ^uîtc aucune trace , &c. 

Ceft fans doute pour cette raifon que 
des expériences du même genre que celles^ 
ùui ont été détaillées ci-deffus , nous onr 
fait connoître que dans de pareilles cir- 
confiances , c*eft-à-dire , dans la vieil- 
teffe, où les ôs travaillent à s'anéantir 
par l'appauvriflement des humeurs , on 
rend par les urines une quantité plus ou 
moins grande de fubftance crétacée qui 
fe détache peu à peu de la charpente 
oflèufe , fuivant que le fuc huileux a 
acquis une qualité plus ou moins âcçe 
ou acide ; je dis le fuc huileux , car l'ex- 
périence m'a fait voir que ce fuC eft l'hu- 
meur principale qui agit immédiatement 
fur les os pour les difloudre. 

En effet, ayant laifTé tremper de petites 
lames ofleufes dans le fang , dans l'urine,* 
&c. de perfonnes infeârées de vérole ou 
de fcorbut très-invétérés ; ces lames n'ont 
éprouvé aucune altération dans ces li- 
queurs , quoiqu'elles y aient refté long^ 
temps. 11 n'en a ^as été de même des 
lames que j'ai laiflS macérer pendant 
plufieurs jours dans le fuc huileux que 
j'avois retiré par expreffion d'^flemens 
ftais attaqués de carie ou d'ulcères malins, 
& dans celui que j'avois exprimé des os* 
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ijl*8n veUiard très deflëché & €rès-<ivancé 
«n âge : toutes ces Urnes fè font trouvées 
ramollies dans ce$ ctifiFérens facs huileux^; 
c'eft ce qui n'eft poinc arrivé lotfcpc je 
ène fois fomdelttcs iiiaile^gix de parties 
iaffonfes pa]^Ee«3^m lataesode fo^ts de 
lîaoyen ige. 

JEXPLICAtlON 

D^s Planches & Fiùipmss 

txaScmmt rcpréfcntccs d^àprcs 
nature^ 

P X A N >C H B h 

X# A Fhiari prémère teptéfente un côte 
"de la macboire inférieure à'nn bottime 
%é de <}a^r^vingt^tx ans; l!atcade aU 
véolaire en efl: détruite & anéantie , potir 
lapins grande |>artie ; c'eft ce qui arrive 
^mz fouvent dans un âge très-ai^ancé , 
'àcaufo de rappauvriâement des humeurs. 

A ^ alvéole encore entière de la pre- 
»ière dent incifive. > 

B^ C, D ^ alvéoles de la foconde dent 

Gg X 
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în<»five , de k caiiinè & delà pcemicre 
molaire ; ces alvéoles ont été faifies dans 
le^cemps du riayail de Icar décompdfition 
& de leur dââruâion. 
. jE j hfysce (m étoienc autrefois les al- 
véoles dfes^grofles dents oM^laires, ^ dont 
il ne paroît plus aucune trace ni veftige. 

Fj trou mentonnîer. 
- - Gj branche montante de cette portion 
de mâchoire^ cette branche eft devenue 
très*fl^inoe# ttcs^grèlel, êc tnème aflez 
raccourcie , ainfî que les autres os de la 
lace de.pe'fiijer,, ce qui na^pas^^çu- con- 
tribué r^u raccourcilTçment Sc à la.peti- 
tefle du vifage qu'on appercevoit en cet 
homûie à mefure qu'il avançoic en âge; 
il y a des fujets où les autres os du corps 

f perdent quelque chofe de leut volume, 
es uns plus , les autres moins , ce qui eftr 
jçaufe que certaines pecfonnes paroklènt 
beaucoup plus petites^dana un âge a\^ncé 
qu*elles n'étoient réellement dans un âge 
jnoyen. : : 

;, i Ceti»;iîgure eft !;apporrfe îki pour don- 
^ner un exemple cie W décompofition 
.fenfible des^oÂ , par diminution Se par 
deftniftipn & anéantiflèment du paren- 
chyme cartilagineux : &: des autresL fubf- 
ûanceAcléâa«àt»iirÊ^4^LPS.\ 
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La figure 1 œprefente un peftt mot- 
ceau du crâne de la femme Supiot , lequel 
h^ani frais , «.été eoapé net aVecun fcalpel, 
jcomme il kr'eût. été un canine frap » 
dont il avoit alors la couleur, laflexibi* 
litc & le poli : ce morceau a refté en 
macération dans l'eau commune pendant 
près de deux mois pour en «niever la 
.matière vifqueufe donr il étoit imbibé'^ 
aprè$ quoi on l'a laiffé fécher; & l'ayant 
M^^. examine avec une loupe , il a pant 
crbu^:Jpongieux , poreux & graveleux^ 
comme û- c'eût été un morceau d éponge 
très-fine qu'on eût roulé dans du fablon ; 
.cette partie qui étoit beaucoup pl^u car- 
ctilagineufe qu'offèufe , nâgeoit fur l'eaa 
.& s'y ramoUilfoit toutes les fois qu'on l'y 
Jaififeic tremper j' & étant defléchée & 
expofce à une lumière ardente , elle 
^'enflammait comme l'eût fait un mor- 
ceau de corne : l'efpèce de gravier ,^ ou 
^.pUuôtia madère' crétacée dont ce mor- 
ceau paroiflToit ctre alors très-légèrement 
incrufté , fe détachoit très-facilement dit 
parenchyme cartilagineux, & fe préci-" 
pitoit au fond de l'eau fous la fotme 
d'un fediment d'un blanc fale très-dilfo- 
:luUe dans ma liqueur aride. 

^ i une àsshfics coupées, pour obfer- 
' . ^ Gg 3 
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ver la fpongiofitc de ce moiceaa écamr 
defléché. ^ ^ 

B y face fapérieure . de ce morceau » 
laquelle xcpQnd à la convexité de k votkc 
da crâheè 

Ce moorceau peat fervir a nou^ donner 
un temple de la décoimpodcion àts o^ 
occaiîolinée par la pêne infenfible qu'ils 
font, dans certains cas , de leur matière 
crétaeëe qui fe détache peu à peu du pa- 
renchyme cartilagineux , fans pour celsi 
que ces mêmes os perdent beaucoup de 
leur forme ni de leur figure naturelle > 
étant coiîfidàrés extérieurement. 

L^Jigurc } fait voir une Dortion de la 
6ce A dt la figure ^ci-détfus , obferVéfe 
atec k bupe pour en mieto diftiMûèr 
Je diffu fpongieux y fl!ui;ne ccmprend pas 
feulement le diptoe y mais encore les 
deux tables compares qui fe Ibnt décomi* 
pbfées pareillement. 

h2L figure 4 offre à k vue Fextrémieé 
inférieure d'un os fémur humain exoftofée 
Se fciée verticalement pour en examiner 
Imtérieur» 

A y tilfu fpongîeux ou celluleux de 
cette extrémité d'ôs. 

B y fubfUn€e^ amipa<îke qui contient 
^.qui referme le idlïufpoôgieux ; cette. 
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fubftance compaûe eft s comme on fait, 
aflez épaiffe en 5 & en C, enfuite elle 
diminue d'épaifleur à mefure qu*eUe ga- 
gne vers DD y qui font les condyles de 
cet os, 

E , exoftofe occadonnée par un coup 
de marteau violemment appliqué en cet 
endroit \ cette exoftofe eft îciée dans le 
même fens que los qui la porte, aiin 
de faire obferver que fon intérieur eft 
celluleux , ainfi qu'on Tobferve en A , 
& que fes cellules font continues à celle 
de A , fans en être féparées par la conti« 
ttttttk»(de la fubftance compaâe C6c D^ 
comme cela feroit arrivé fi cette exoftofe 
avoit été feulement contiguc à Vo^ ; cette 
fubftance compare C D le porte au con- 
traire en-dehors pour recouvrir la mafle 
cellulaire qui forme Texoftofe & lentoure 
de toutes parts fans aucune interruption , 
comme elle le fait par rapport au refte 
de Tos. 

Planche IL 

La Figure première repréfente la moitié 
d'un os dé la cuiffe d'uli homme , cet 0$ 
eft fcié dans fa longueur , pour y obfer- 
ver les diffcrens degrés de décompofition 
finfible de fa fubft^ce compare. 

^ G g 4 ^ 



itizedby Google 



704 MlÈMOIRES DE L^AcAir. ROYk 

-^, fubftanc« compaûe qui eft très- 
faîne en cet endroit, & qui perd fa blan^ 
cheur fur fes côtés à mefure qu'elle avance 
vers Pexrrémité C j ce défaut de blan- 
cheur , ou cette petite teinte noirâtre des 
parties latérales de la fubftanca compade, 
n'eft autre chofe qu'une efpèce de trans- 
parence du parenchyme cartilagineux , 
produite par la diffolucion- commençante 
de la matière crétacée qui l'incruftoit, 
& qui lui donnoit fa denfîté & fon opa- 
cité i à la feveur de cette diffblution^ les 
mailles cartilagineufes du réfeau paren- 
chymateux fe trouvent dans le cas de 

f>ouvoir prêter aux efforts réitérés des 
iqueurs qui font continuellement pouf- 
fées dans leurs interftices, pour y circuler j 
d'oà il refaite d'abord un gonflement 
aflez considérable de ce parenchyme , 
qui peu à peu s'endurcit par Taddicion 
de k matière crétacée qui y abonde pour 
former une nouvelle ofliiication. 

B ,. fubftance xompafte qui a été faifîe: 
dans le temps où el^e travailloit à fe dé- 
compofer fenfitlement ; cette fiibftance 
eft deveoue épaillè & fpongieufe par 
l'étartemençde^ -maillés & des lames qui 
fe trouvoient très -étroitement rappro- 
ché^ 5c ferrées les unes, près des.auae& 
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lorfqu'elles formoient une fubftaiice dure 
& compade , femblable à celle de -^. 

J? y le canal nîéd,ullaire* 

E , la tcte de Tos fémqr. 
. Ld. figure X Élit voir un morceau très- 
curieux décaché d'une marfê confidérable 
bourfouâée , de nature preftjue toute car- 
tflagineufe Se fans organifanon décidée ; 
cette maiîe a été trouvée par M. Morand^ 
. père , dans un abcès furvenu paç une 
caufe interne à Tapophyfe exteriae d'un 
(ihia humain carié & pourri j ce morceau 
çcoit parfemé de pLufieurs petits corps 
plus ou mouis blancs Se de différentes 
figures 5 formés de matière crétacée toute 
pure qui s'étoit épari.chée^ & qui s'étoit 
pelotée eii divers eudroits de cette malle 
cartilagineufe après en avoir été détachée 
par laftion des liqueurs viciées qui y 
circuloient. 

j4 5 petits corps purement crétacés- 
Ce morceau donne un exemple de la 
dpcompofition fenûble des os où le pa^ 
renchyme cartilagineux perd fon orga- 
iiifacion naturelle. 

" , P L A H C H E I Hr 

., Cettç Planche repréfen te une portion 

ii'ua QS-.tMc^ }}jiipiàin exoftofê erès-ictét 

• - '^ Gg 5 
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guRèrement , & que M, Tenon , Chirur- 
gien , m'a prêté. 

A y l'extrémité fupérîeure dé cet os, 
B , portion de fa partie moyenne qui 
éft rrès-*faine , & qui commence néan- 
moins à fe décompofer vers la partie Ct 
enfuite cette décompofitiqn devient beau- 
coup plus confidérable , à mefure qu'elle 
iipproche de Fextrémité^^^ , à caufe de & 
texture délicate; 

Cette pknche nous fournît un exem- 
ple de la aécompoGtion fenfibfe des fub^ 
ftances des os \ cette efpèce de décompo- 
sition n'obftrve aucune réçularicé , elle 
fe fait en tout fens & très-mégalement j» 
cependant le parenchyme d'un tel os 
conferve une îbrte d*organifation aflesi 
femWable à celle d'une cponge plus, oa^ 
Jtioins fine. 

P Ir A K C H B I V.^ 

\j^ figure première repréfente k partie 
moyenne d'un o^ fémur humain exoftofé ^ 
& en partie fcié dans fa longueur pour 
faire voir le canal médullaire qui effi en- 
tièrement oblitéré , étant rempli d'une 
fubftance oflTeufe , organifée en? manière 
d'épongé trè^-inijûe > & qui eft une èoa»* 
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tinuation ou plutôt une expanfion de la 
fubftance compade du même os , laquelle 
çft pareillement fpongieufe. 

A y fubftance offeufe qui remplit le 
canal médullaire ; cette fubftance eft plu$ 
compadie & plus folide dans cenains en- 
droits que dans d'autres , fuivant que 
l'offification s'y trouve plus ou moins 
parfaite. 

B , fubftance compade , devenue fpon- 
gieufe & bourfouflée , d'où ^tn eft en- 
luivi le gonflement de cet os. 

C i D, endroit où l'autre portion de 
cet os a été enlevée par la fcie. 

La figure 1 fait voir un morceau, de 
la partie moyenne d'un os du bras hu- 
main , fcié dans fa longq.eur , pour feire 
obferver la grande & ample cavité qui 
s 'eft formée en conféquence d'un ramol^ 
lifement qui eft furvenu à la fubftance 
compade qui a été obligée de prêter peu 
à peu, & de céder aux efforts que faifoient 
intérieurement la m<)clle & les vaillèaui 
qui s'y trouvÔient en grande quantité j 
xe qui a été caufe que cette fubftance 
compade s'eft étendue infenfiblemeni: 
jen-dehors , en perdant de fon épaiifeur 
i proportion de fon exteqfion* 

J > exttcmilié fu|»éi:ieure de cet 0$ i 
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dont la fubftance compare eft demeurée? 
dans fonécat prefque naturel. 

B y B y. cette même fubftance devenue.^ 
très-mince à caufe de fa grande extenflon , 
d'où il a réfulté la cavité G. 

C y extrémité inférieure.- 

D y E y lieu ou^ Tartre moitié de cet 
as a été emportée par la fcie. 

L^ figure 3 offre à la vue un morceau? 
cl'iin os fémur humain fcié en* travers ^ux 
environs de fon , extrémité inférieure y 
laquelle eft devenue fort ample & fort: 
cvafêe , à caufe de Textenfion confidé- 
rable de la fubftance compade qui a» 
pafïc, 1°. par l'état cte ramoHiiremeht , 
z^. qui eft devenue très-fpongieufe pas 
Técarrement de fes lames 8c de fes- mail- 
les ^ kfquelles ont formé différentes ex^ 
paniîons en-dehors, qui ont enfin acquis 
extérieurement une dureté & une folidité 
fembtables à- celles ée h fubftance com^- 
pade & naturelle des os^ • 

-^ , fubftance compade en partie dé-^ 
compofée. 

B y cavité oit la moelle étoit logée ;, 
fcette cavité eft encore très-apparente^, 
au moyen de la lame offèufe C, qui eft 
un reftant de la fubftance compade ,, 
laquelle eft demeutée ceUaLuse ea D\ 



itizedby Google 



©•ES SCIBHCES. 175^. 705* 

& qiii enfin eft devenue très-dure &C très- 
compare en £". 

f 5 partie inférieure de cet os, 

La Jigi^re 4 repréfente ^extrémité in-^ 
fërieure du fémur dont noui venons de 
parler j la face fcice qu'on y obferve, eft 
celle qui répond à la face F de la: figure 
précédente, & qu'on ne peut appercevoir 
ici à caufe de la pofition oblique qu'on 
a été obligé de donner à. cet os. 

^ y le reftant de la cavité médullaire 
qui répond à l'extrémité inférieure de la. 
cavité B de la figure 3. 

B , riflii' fpongieux ou celluleux , qui 

, répond à un femblable tiflii qui eft à 1» 

face inférieure F de la figure ci-deffus» 

hz figure 5 montre un morceau d'un 
os fémur d'un homme à qui Ton a am- 
puté la cuifTe à la partie moyenne ; ce 
morceau eft fcié ici dans une portion de 
h. longueur , pour feire voir par quel 
mécanifme fon extrémité amputée s eft 
fermée pour empêcher la moelle <le 
s'échapper ; cet os m'av été communiqué 
par M. Morand fils , Médecii;! de Paris.. 

A , extrémité de ce morceau , qui 
xépond à la partie fupcrieure du fcmur^ 

B y extrémité de ce naorçeau où l'am;- 
puttuioû a, çtç pratiquée^ ; 
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Cy D^ endroit oà l'autre portion de 
ce morceau d'os fcié venicalement a été 
emportée. 

E y fubftance compacte qui , après un 
certain degré de ramoUiflement , eft de- 
^venue fpongieufe & cellulaire •, ces cel- 
lules fe font accrues iilfenfibrement les 
unes au bout des autres & ont gagné juf- 
qu'a l'extrémité B , où elles fe font en- 
trelaflces & confondues avec de fçmbla- 
bles , qui en ont fait de même du côté /*• 

O y canal médullaire» 

Planche V» 

Cette Planche rejpréfente une ankyloft 
formée par la réunion de l'extrémité in- 
fërieitre d'un os fémur humain avec Tex- 
trémité fupérieure du cibia : ces deux o$ 
font fciés enfemble en fens vertical , 
pour faire voir le mécanifme de leur 
foudure : cette pièce ma été communi- 
quée par M. Morand fils , Médecin* 

A , extrémité inférieure du féniur. 

B y B y trace ou ligne blanchâtre qui 
s*obferve namrellement à Fendroit où 
l'épiphyfe qui porte les ,condyles s'çft 
intimement foudée avec Vos fémur : cette 
trace difparoît du plus ou du moia« i 
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nn cenam âge y elle devient elle- même 
cellutaite & fe confon<l enfin avec les 
cellules de« o5 , qa'elle foude fortement 
enfemble ; elle * eft cardlagineufe dans- 
fon origine* 

CÇ , les condyles dont k lamse ofleufe , 
mince & compare {a a) qui ks revcc 
du côté de leur articulation ^ dans l'état 
naturel y eft détruite ici de manière qu'on 
n*en aw>erçoit plus aucune trace ; au 
moyen de la dccompofition de cette lame 
compa6te de articulaire j la fubllance 
cellulaire àes condyles n'ayant plus trouva 
de réfiftancede ce côté-là, s'ell prolongée 
jufqu'en Z) i? où eft une trace blanchâtre 
rrès-légèrê, formée par le cartilage qui 
eticroûtoit la face articulaire de lextré- 
nwté fupérièure du tibia : cette trace , 
ou plutôt ce cartilage, a fubi ici le même 
fort que le cartilage B B y c'eft-à-dire , 
qu'il eft devenu lui-mçme celluleux, Se 

3ue fes cellules fe font enfuite confon- 
ixes avec la fubftance cellulaire des con- 
dyles du ^èm/zr^ & avec celle des con- 
dyles dUr tibia j afin de ne faire qa*une 
feqle &: unique pièce , en formant une 
foudure organifée en manière d'épongé. 
E E y l'^îphyfe de l'extrémité fupc- 
iièurc dut ùHai. . 
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FF y trace blanchâtre qui a été cartl- 
lagîneufe , & qui foude ici très-intime- 
ment répiphyfe E avec le corps de l'os 
G G , cette ligne eft devenue rcelluleufe 
de même que les précédentes* 

H y eft un trou formé par Tefp^ce qui 
fe rencontre naturellement entre les deUx 
condy^les da fémur. 

Cette planche nous fournit un exemple 
.touchant la formation de lankylofe , la- 
quelle ne paroat pasconûfter en un épan* 
chement de fynovie où d'autre matière 

3ui , en s epaiffifTant , urkit intimement ' 
eux os enfemble parurie efpèce de four 
dure inorganifce ; cette planche confidé- 
rée bien attentivemeht y femble nous 
apprendre au contraire que lemécanifme 
de la formation des aiikylofes eft à-peu»^ 
près le même que celui qui fonde natu- 
rellement & très-intimément les épiphy- 
fes avec le corps d'un os , & à qui oa 
pourioit donner le nom à*ankylofc car* 
iurelle^ 

Planche VL 

Cette tJanche repréfente une portions 
d'un o^ de bras humain anky lofé avec 
les os de lavant-bras j çettfe piçc&.m?f 
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été communiquée par M^ Morand fils > 
Mcdecitî. 

^ , Tes humérus. 

B y U condyle interne. 

C , le condyle externe. 

D 5 1*0$ du coude* 

jE* 5 Tos du rayon. 

F G y efpace où ces os font fondes en:- 
femble. 

On rapporte ici cet exemple d'ankylole 
vue extcrieurçment , afin ae faire obfer-^ 
ver que la fubftanee compade & articur 
kire des os qui fe font ankylofés , s'eft 
^Iccompofëe peu à peu fous la forme d« 
petits proloagemens oflTeux^ ou plutôt de 
petites exoftofes difpofées efn rcfeau lâche 
a'abord , & qui , dans la fuite , eft devenu 
ttès-compaÛe y ces petits prolongemens 
font celluleux dans leur intérieur , & 
font en petit ce qwe Tex-oftofe de la 
'figure quatrième de la planche première* 
eft en graïid ; ceixxàeV humérus viennent 
s'entrelacer avec ceux 3es as de 1-avant- 
bras , & fe confondent tellement enfem* 
ble , que le tout ne forme plus qu'une- 
feule mafle qui a été plus au moins 
flexible dans le commencement de la 
formation de l'àlikylofe , & enfuite efl: 
devenue ttès-folide, & très-compaûe*. 
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Planchi vil 

1.2L figure première repréfente une por-* 
cion d'un os de bcas humain qui a été 
fradurc pbliguemenc, & où il s eft formé 
un cal qui eu afTez égal ^ & gui a peu 
défiguré cet os qu'on a fcié ici en long 
pour en voir l'intérieur. 

-rf , la tête de cet os» 

B C y eibace où la fraâure a été faite » 
^ où le cal s'eft formé obliquement. 

Dy £ y Ff G 9 fiibftances compares 
trouvées dans un travail de décon^pofitioit 
plus ou moins fenfible , pour fonder en- 
lemble les deux morceaux rompus par 
«m mécanifme qui ne diffère pas beaucoup 
de celui des futures par engrénures pro- 
fondes. 

H y endroit où 1^ fubftance compare 
E commence à fe décompofer infenfible- 
ment après avoir paffé par un certain de- 
gré de ramolliflement. 

B y lieu où les lames offeufes des ex- 
trémités frafturées de £ & de F paroif- 
fent s'entrelacer entre elles , pour former 
de ce côté-là un réfeau ofïèux qui fe porte 
^obliquement jufqu'en C ^ où la même 
chofe s'eft pratiquée. 
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^K y canal médullaire dont k conti- 

eft interrompue par unernaffe fpoiî- 

fe qui le parcage en deux portions j 

s mzfCe neft autre chofe qu'une pro- 

ition ou une expanfion de la fubftance 

Saéke qui s'eft décompofce > & oui 
evenue foongieufe ou celluleufe y 
mme nous lavons déjà dit plufîeurs 
is , & qui dans la fuite fèroit devenue 
fli dure & auflî compaâre que Tivoire , 
le fujet ^voit vécu plus long-temps. 
Là figure 1 repréfente le morceau qui 
été enlevé de la figure précédente , afin 
t faite voir tobhquite du cal qui fe 
ouve à la face externe de cet os. 
-4 , cal oblique & peu faillant» 
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SECOND MÈMOIRS 

Sur rinoCulation de la petite 
vérole , contenant la fuite Be 
l'Hiftoire de coitc méth<)de Çc 

. de Tes progrès ^ de r754à l'jyî; 

Partie. I>E ZA CoJSr DAM JNJS. >, 

Affcmbléc publîqac (ïu 15 Novembre 17 f S* 

i-i' A c A D E M i Ê m'a permis , en fayeuf 
cîe rucilicé publique , de feire imprima 
mon premier Mémoire fur Tlnoculatio^ 
de la petite vérole ( I14 dans cette afletn^ 
blce il y a quatre ans & demi ) , fans at* 
tendre qu'il parut dans le recueil acadé- 
mique. L'importance de la matière en a 
tîiultiplié les éditions en plufieurs lair-j 
gués, il va paroi tre , avec un allez grand 
nombre de diangemens & d'additions ^ 
dans le volume de nos Mémoires de^ 
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Faitnée 1754 , qui eft fous prefle [a). 
J ai profité , pour la révifiba que j ai faite 
du mien, oes avis que j'ai reçus à ma 
féconde leânirfe , dans^ nç^s affemblé^s 
particulières ; &..de ceux que |ai tirés 
de plusieurs: Savans étrangers , particuT 
lièrement de M. Maty y garde de la bi- 
bliothèque du cabinet britannique., qui 
m'ayoit fait l'honneur de traduire mon 
ouvrage en anglois. 

Mais comme de 1754a 1758 L'Ino- 
culation s^eft introduite en divers en- 
droits de l'Europe , qu'il a paru des our 
vrages pour & contre , & que l'hiftoire 
de cette méthode s'eft atcrue d'un grand 
nombre de faits nouveaux , qui ne pour- 
voient entrer dans mon premier Mé-r 
moire fans en changer la date , j'ai cru 
qu'il étoit plus à propos de faire de ces 
différens objets la matière d'un fécond 
Mémoire pour fervir de fupplément au 
premier. ' 

■ ■ ' ' I ■ Il I ■i.i-i > I II . II. n I I 1 1 1 

{a) Le tome des Mémoires de l'année 1754 
n'a paru qu'en 1759 5 .ce Mémoire y étoit an- 
noncé pour le volume fui vaut de 17$ s 9 <iui n*a 
-été imprimé qu'en 17^1 5 mais on a jugé plus 
convenable de fqivre l'ordre des dates , & de 
li'imprimcrje ptiéfent Mémoire que dans le vo* 
lume de 1758 , année o^ il a été Ju, i î 
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Je rappellerai dans celuwi des £ÛK 
qui m etoient échappés dans le précédent, 
ou qui ne fant venus ^e depuis à ma 
connoiilànce , & particulièrement ceux 
<]ue l'ai recueillis pendant le cours de 
mon voyage d'Italie ^ en 175 5 & 1 7 5 ^* 

Supplément à VHifioirt de Plno^ 
culatiorij donnée en 1754. 

La Circaffie patoît être le centre droù 
rinoculation s'eft répandue à la ronde de 
toutes parts. La Motraye {a)^ qui Voya- 
geoit en cette contre en 1 année 171^, 
y vît pratiquer cette mé^ode , dont il 
parle comme d'un ufage commun parmi 
ces peuples. La tradition à Confiantïnoplt 
eft , que ce moyen de communiquer la 
petite vérole , vient des pays voifins de 
la mer Cafpienne. 11 eft connu de temps 
immémorial aux Indes (^ ) & àla Chi- 
ne (c). 11 n'eft pas moins ancien fur les 

(fl) Voyage de la Motraye » tome II, pag. 
^8 , édition de la Hayt, 

{b) Poftcriptum de la lettre de M. Chais à 
lA.Schweitke y Ejfai apaiagétique de Vîn^culii- 
ticn, La Haye , 1754 , page ii-i. 

{c) Lettre da P. Dentreeolles » tome XX 
des Lettres édif» ^ curieufes. 
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c&tes d'Afrique ( ^ ) > en Barbarie , au 
Sénégal , & même dans rintérieur du 
Conrinent [b) ; foit que cette pratique 
y ait ^tc portée par les Arabes dans le 
temps de leurs conquêtes , foit qu'elle 
ait été depuis introduite en Egypte par 
les Mamelus j originaires de Circame^, 
& que de l'Egypte elle fe foit étendue 
dans les terres. 

Tous ces faits hiftoriques donnent un 
nouveau poids à l'ingémeufe conjeâure 



ia) Certificat de Cajfem Aga ^ Envoyé de 
Tripoli en Angleterre : voyez Relation de 
M. Scheuch^er , ou Ton extrait en François dans 
le Récutil des pièces fur l'Inoculation , Paris , 

^75^ ^ pag. 15?- 

(À) Les Ncgrcs inoculent généralement les 
jeunes gens dès que l'infedion gagne leur voi- 
tinage. Le régime qu'ils obfcrvent , confifte prin- 
' cîpalemcnt à s'abftenir de toutes fortes de vian- 
des, & à boire abondamment de Tcau acidulée 
avec le jus de xcitron : ce qui mériteroit peut-être 
d'être imité paimi oous dans les faifons chaudes» 
Mém, de M. Cadwallader Colden ^ de la Nou* 
velU-Yorck^ le premier Odlobre 175 î , infère 
dans les Ohfervations & Recherches de Méde» 
cine^k I^ndres , 1757 , in- 8**. pag. iiy. Dans 
un petit traité, imprimé à Hofton en 1711, il 
«ft dit que plufîcurs Nègres av oient, affirmé que 
rinoculatioa écoit commune daas leur pays* 
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de M; l^aty\ tjuî fè rappellant qiïe S^r-- 
karah près de Samarcatid j à l'orient' de 
la iner Cafpiènne étok la patrie è^Avl^ 
cène au dixième fiècie , foupçonne que 
les médecins atabes , qui fes premiers 
ont obfervé ' ce mal venu d'Ethiopie , 
pourroient bien être les, inventeurs du 
préfervatif , qu'il a peut-être ppur auteur 
jivicène lui-inême ou quelqu'un de fes 
difciples , & qu'il eft fort vraifemblable 
qu'on trouveroit fur cela des éclairciffe- 
meas dans les manufcrits arabes dont 
nos. bibliothèques font remplies. Il juge 
que la pratique de l'Inoculation aura 
voyagé du lieu de fon origine , d'un côté 
.dans les Indes k Surate ^ .^Bengale j à la 
Chine {a) , par le canal desTartares & des 
Chinois , qui commercent 4 Bocharah ; 
de l'autre a la Mecque j pac les péleri- 



(a) Une feok cllofe paroîrnepas s'accorder 
avec cette conjeânre , <}i]ant à la Chine : c*e(l fa 
remarque du ?, Dentrecûlies ^ rapportée dans 
mon preoûer Mémoire , ^ue l'Inoculation eft 
plus ancienne dans la provmce de Kiagran , à 
l'orient de la Chine , que dans les provinces 
occidentales : vvyei Lettres édifiantes & curieuics, 
tome XX y mais le Miilionnaire étoit-U bien 
informé de ce fait , 4ont il tie paroit parler que 
far oui dire ^ 

nages 
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nages des Mfhqmcfôns , & de^- là dans 
les parties vpiiînes de la mer mçditerra- 
née en- Africpie , Se en divers endroits 
de ia Grèce {a). 

Quant à ia partie occidentale de l'Eu- 
rope , ce, n eft feulement pas dans la 
f>rnicipauté de Galles en Angleterre que 
'Inoculation a pénétré (p^ut-être dès 
le temps des aoifades) , ce n'eft pas 
feulement dans le duché de Clèves Se 
dans le comté de Moeurs , où le doâ:eur 
SchMcnkc trouva cet ufage établi en 1 7 1 j : 
il y a près d'un fiècle qu'on le connoif- 
foit enDanemarck, i^m£c^Q Banholin 
en fait mention dans une lettre fur la 
tranfplantation. des maladies > imprimée 
à Copenhague en 11^7 j* 11 y en a des vef- 
tiges dans quelques provinces de Eran-r 



Cû) Le Bodeur C<2ritf ri , premier Profeflcur 
de Médccioç en rUnivcifité de Turin , natif de 
Céphalonie » m*a die en 175^ , que rinoculatioa 
étcât en ufage dans cette iflc avant l'ail 1537, 
temps od là famille s'y étoit établie. Je tiens du 
inême Doûeur , que fes douze frères ont été 
inoculés. ; & que le Dodeur Tipaldî , fon com- 
patriote , l'avoit affjré , qu*il avoir va pratiquer 
r Inoculation en Morée & dans l'ifle de Candie , 
. de la même manière qu'à Conftantînopîe, 

Mém. I75«. Tome IL H h 
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ce , particulièrement en Auvergne & en 
Pcrigord, 

J ai cité dans mon premier Mémoire 
les ouvrages fur l'Inoculation qui font 
Venus à ma connoiffance. 11 me refte 
quelques omiflSons à réparer , & fur-tout 
à faire mention des écrits qui n'ont paru 
que depuis 1754* 

■ La differtâtion latine de Timonl {a) y 
premier médecin du Grand -Seigneur, 
fur la manière de communiquer artifi- 
ciellement la petite vérole {b) j depuis 
imprimée dans les voyages de la Mo^ 
traye ^ fut apportée en France par le 
chevalier Sutton y ambaflàdeur à la Por^ 
"teji fon retour de Conjlantinople j quel- 
ques années avant les premières expé- 
riences feites à Londres fur des criminels. 
L abbé Dubois j depuis cardinal ^ alors 



( d) Je l'ai nommé Timone dans mon premier 
Mémoire, d'après la Motraye , qui l'avoir connu 
particulièremenr à ConftmtinopU , & qui le 
nomme ainfi , mais j*ai fa depuis que fon vrai 
nom étoit Timoni : j*ai reçu une lettre de fon 
fils , qui eft premier Interprète d'Angleterre à la 
Porte Ottomane. 

(b) Voyez le premier Mémoire fur Tînocu- 
laiion : Recueil de V Académie pour 17/4 » 
page 617. 
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îtuniftre des affaires étrangères , chargea 
M. Hulirij aujourd'hui miniftre du roi 
<ie Pologne , duc de Lorraine , de la tra- 
duire en François \ elle fut lue au con- 
feil de régence, & la matière mife en 
délibération. Des affaires plus preflàntes 
firent perdre cet objet de vue* 

Dans un ouvrage anglois qui parut k 
londres en 17 ij , fous le titre à*Ej[}ai 
fur Us remèdes externes , par J. Kennedi ^ 
4:hïrurgien^médtcin {a) ^ on trouve Thif- 
toire de fappareil & du fucccs de l'Ino- 
culation grecque , que Tauteur avoit vu 
pratiquer à Conjianùnople y & que 7Ï- 
moni j par fon écrit inféré dans les tran- 
fadions philofophiques , venoit de faire 
connoître à l'Europe. L*auteuc dont je 
, parle, eft lui-même un témoin oculaire: 
i\ eft encore vivant à Londres {h) : au- 
cun écrivain anglois ne Ta précédé fur 
cette matière : il eft extraordmaire qu'il 
n'ait été cité par perfonne. 

On a fauflement fuppofé que tous les 



(a) An ejfai on externai remédies , Sy 
J. Kennedi , Chir. Méd. in-Z^.Tkondon , 1715. 

( A ) Il rétoit en effet en 1 7 5 S. On m*a affuié ^ 
cette année 17^) , à Londres , qu'il écoic vopx^ 
depuis environ deux ans» 

Hh 1 
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médecins François fe font de tout temps 
foulevés contre l'Inoculation. Le livre 
de M. Hecquet qui parut en 171} , & 
la thèfe foutenue à Paris la même an- 
née ( ^ ) , ont donné lieu fans doute a 
• cet injufte préjugé qu*il împorte de dé- 
truire^ Ce fiit fur l'invitation de M. 
Dodardj premier médecin du Roi , que 
M. de la Cojlc écrivit , & lui dédia fk 
lettrç lur llnoculation qu'il vouloit éta- 
blir en France. Outre les témoignages {b) 
de MM« Dodard , Chirac j nelvétius ^ 
Aflruc y Se de plufieurs autres membres 
illuftres de la Faculté de Paris j cirés par 
M. de la Cojie en faveur de la nouvelle 
méthode , je puis mettre le nom de M, 
Boyer , doyen aduel y à la tête de la lifte 
de fes apologiftes en France , lui qu*on 
a voulu compter au nombre des fes ad- 
vçrfaires. Dans une thèfe qu'il foutint à 
Montpellier au mois de février ijij y 
plus de quatre ans avant les premiers 



(<i) Fby^jpremiçi Mémoire fiirri^oculatioQ^ 
ou Mém. de tAcad, des Sciences pour 1754 , 
pag. 6%^. 

\lf) >V»yrf premier Mémoire fur rinoculatton, 
^ Mém. de TAcad. <ks Sciences pour 1754, 
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eflais d'inoculation faits en Angleterre, 
je trouve une expofition claire & précifè 
de la raifon la plus plaufible , & la plus 
fatisfaifante qu'on ait donnée depuis , 
pour expliquer d'où vient que la petite 
vérole inoculée eft plus bénigne que la 
naturelle : c'eft , dit-il ( û) , que les in- 
c'ijlons y par un artifice falutaire , tranf- 
portent dans les parties externes & char- 
nues le fiége de t inflammation j en la 
détournant des parties internes oh die ne 
peut a^ir quau péril de la vie. M. Bayer 
peut-il fe déclarer plus hautement en fa- 
veur d'une méthode alors nouvelle , & 
tout-à-fait inconnue en France , qu'en 



(a) Ideà fiempe quod hoc aftls prefidio Itvts 
fx citent ur inflammationes aut fuppurationts , 
quarum ope periculum ah internis averti poffit ; 
cum ejufmodi falutari velut artificio fedes fe* 
minio feu fiimulo pklegmonodeo paretur , in 
quâ fœvitiem confuetam exercent » abfque fatale 

vit4, periculo ut nempe commoti fiimuli 

vehementiam Jola cutis excipiat, Etenim qua- 
tenus innuimus. . • variolarum infultum cuîlibet 
mortali femel aut iterum fubeundum , fatîus efi 
hoc artificio henignas excitari , quant tanti 
momenti negotium naturâ , in plurimis quidetn 
aliis vit A cafibus , alms, parentis offcio défunt 
gcnti , fed in hoc fréquenter fAVum noVercâ 
préferenti habitum , commitere, 

Hh 3 
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concluant que le tribut que tout homme 
doit payer j au moins une fois en Jk 
vie j à la petite vérole >, paroijffant inévi- 
table j il eft plus à propos et en exciter une^ 
bénigne par cet artifice , que d'abandonner 
une affaire de cette importance aux foins 
de la nature j qui dans la plupart des au- 
tres cas agiffant en mère tendre j femblc 
fouvent dans celui • ci ne f^ montrer que 
fous les dehors d'une cruelle marâtre. 
, Six ans après , c*eft- à- dire en lyx j ^ 
M. de la Cofle j autre médecin françois » 
expofa les avantages de Tlnoculation daps 
fa lettre à M. Dodàrd j de laquelle j ai 
donné l'extrait dans mon premier mé^ 
moire. Ainii , des deux premiers auteurs 
qui ont écrit de rinoculation en France, 
tous deux !îiédeciBiSjj. Tua en fut lapolo- 
gifte , l'autre fît tous fes efforts pour en 
introduire Tufage. 

. Il eft vrai que la même année lA.Hec^ 
quet éleva fa voix contre elle \ mais 
quelle voix ! Son principal grief contre 
rinoculation eft qu'elle reffemble à la ma-' . 
gie. Auflî le favant M.. Burette ^. doiîteut 
de la Faculté de Paris y laiflà-t-il voit 
ce quHl penfoit de cet ouvrage , daos 
r?pprobation même qu'il ne pouvoit re- 
fuieç çQmme cenfcm de k Ubtaiûe \ & 
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le fîlence qu'obferva Je journal 4es favans 
fur une matière fi intéreffante , donnîe 
lieu de penfer que lA.Aniri j quoique 
chargé aes extraits de médecine de ce 
Journal , & d*âiUeurs prévenu contre la 
nouvelle méthode , n'oia donner l'analy fe 
d'un livre qui la combatcoit fi.mal. 

L'année fui vante , 1 714 , M* Nogue^ ^ 
médecin de Paris j appuya de nouvelles 
preuves lacaufe de Tlnoculation dans la 
dilTertation préliminaire qui précède fa 
tradudion de la relation angloife que fit 
M. Jurin jà^s fuccès de la petite vérole 
artificielle. Depuis 17x4 j aucun méde- 
cin en France n'a , je crois , écrit fur 
cette matière jufquen rj]x , que M» 
Butinij médecin de Montpellier j donna 
fon traire de l'Inoculation , dont il eft 
zélé pamfj^ii, Se que M. Bagard^pté* 
iîdent du cçllége royal de médecine de 
iV^^/7i:i j fit' réimprimer en cette ville 
i la fuite d'une confultation y la relation 
de Timoniixxt l'Inoculation , & une lettre 
î\xï (es fuccès à tendres. Enfin , en 1 7 5 (î , 
M. Joachirtt j Dodeur en Médecine à 
*Siri2i^^r^j; donna ùu Traité [2^111, (a) 
*i " ' ' ' ' * , ^ _ II. 

* (a) Traétatîo Chirurgie o-mcdic a proponens 
^tiA/iion^m y An y ^ïioi», Me* 

Hh 4 
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fur les avantages -de la petite vérole 
iiiocttlée. 

' M. flecquee eft donc le feirf médecin 
feançoîs dont on voie le nom à la tête 
d un ouvrage contre l'Inoculation , tan- 
dis que plùfieurs d'encre eux , foit dans 
des thèfesou des traités exprès , foit dans 
le cours de leurs ouvrages , ou par des 
témoignages publics , fe font hautement 
déclarés en fa faveur. M.deSènaCj pre- 
mier médecin du Roi , confulté par Mgr. 
le duc d'Orléans j a donné une preuve 
publique qu'il approuvoit cette méthode. 
M. Chôme/ j depuis doyen de la Faculté 
de Paris j m'a dit, en 1754, qu'il efpéroit 
-en voir l'ufage s'établir fous Ion décanat: 
M. de la Virotte dans fes extraits du jour- 
nal des favans : MM. /^ Camus ôc^ le pre- 
mier auteur du journal de médecine , ont 
|oint leurs furftages à Cetix des j6umalif^ 
tes étrangers. J'ai déjà cité , dt leur aveu» 
MM. Falconnet & Vernagt j comme fau- 
teurs de la petite véjole artificielle ; j'en 
pourrois nommer un grand nombre d'au- 
xres qui penfem comme euX'^ & j'en fais 
bui font prêts de faire^ inobuiéi^ leurs en- 
gins. M. LUutaud de cette académie , &C 
médecin des enfans de France , dans fon 
excellent traité de médecine {publié dcr 
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puis la lecture de ce mémoire ) fait des 
voeux pour rctabliiTement de cette pra- 
tique, &c. Dira -t -on encore que tous 
les médecins firançois fe font de tout 
t^mps foulevés contre Hnoculation > 

Quant aux thèfes de médecine qui pa* 
roitfènt défavorables à la nouvelle métho- 
de , je n'en connois que trois , dont il fatio 
d*abord exclure celle du 18 avril i757> 
pnifque laureur examine ce dont on n'a 
jamais douté, y? l'air de la petite vérole 
inoculée ejl contagieux ! peut-être a-t-il 
voulu ridicuHfer lopinion de ceux qui 
feignoient de douter que ce fût une petite 
vérole véritable. 

La première des deux autres thèfes 
eft celle de 171} , dont fai dé|a parlé 
dans mon premier mémoire , & dont 
l'auteur décidoit théologiquement fur les 
bancs des écoles de médecine un pur cas 
de confcience , iî toutefois il eft permis 
de donner ce nom à une queftion qui ne 
paroîr pas bien férieufe. 11 s'agiffoit de 
favoir fi Tlnoculation ^ft un crime : an 
variùlos inoculare nefas ! Enfin dans la 
thèfe du 14 Avril 1757 > Imfertion de 
la petite vérole ne paroît incidemment 
fappellée , que pour donner lieu à à^ 
perfonnalités .& à à^^ expreflîons ïnàér. 
t Hh 5 
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centes, ..,..• Cette thèfe cjae le Cenfeifir 
de la Faculté déclara n'avoir pas lû:e , ne 
fut célèbre que par fa fuppremon. 

Ati refte , les thèfes de médecine ne 
préfentent que l'opinion d'un particulier, 
& les précédentes ont été contredites par 
un plus grand nombre d'autres foutei\ues 
en France. La conclufion de celle aue 
M. Gelée Ibutmt à Caen le ir Oftobre 
I75J , eft ergo variolis inoculatio : fe 
parlerai des autres à leur date.- 

J'ai omis ea 1754 de faire mention 
de pl'ufieurs ouvrages fur FInoculatioa 
qm ont paru en Angleterre , en Dane^- 
xnscsck & en Allemagne depuis 17 ^xy 
|ufqu'en 174^ , & dont je n'ai eu con- 
hoifïànce que depuis. 

Je reprends Fhiftoire de Tlnoculationï 
ou je l'ai laiffée dans mon premier naé- 
moire.^ 

Année 1754. 

Les derniers ouvrji^es fur cette matière 
que j'ai pu citer alors, étioient ceux de 
MM. Butini &c Guyct j qui avoient pré- 
cédé le mien Se celui de M. Kirkpatrick , 
que je reçus fortant de la prefle de lo/i- 
dns f peu de jours avant k leôure de 
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mon mémoif e^ J*ignorois que ce Dodeu^ 
eût donné, dès ly^-j , un Ejfai fur l' Inù- 
cukition y qu'il avoir vu, pratiquer dans 
les colonies Angloifes, Dans le même 
temps où parut fon dernier traité, 
M, James Burg&s , Apothicaire & grand 
Praticien de Londres , publiait une petite 
brochure inftrudive , fur la manière d^ 
préparer & de conduire les inoculés. Il 
en a paru depuis à Londres quelques autres 
qui ne me font point parvenues. 

L'EJfai apologétïcjue de t Inoculation 
par M. Chais y Miniftre de TEglife Fran- 
^oife à la Haye^ n'étoit pas encore public. 
L'Auteur y traite fon fujet en Théologien 
.moraljfte: il s'attache particulièrement à 
lever les-fcnipules des confciences timo- 
rées. Cet écrit ne refpire que la religion 
& l'humanité ; il y règne un ton de mo- 
dération & de douceur , qui ii'ôte rien è ' 
la force des raifons. 

Dans le cours de la même année 
M. Tijfot y Dodleur de la Faculté de 
Montpellier y établi à Lawi^innc j y fit 
imprimer f^n Inoculation jujîifiée , i^ou- 
yrage le pfeis "étendu que nous ayons en 
nôtre langue fur cette matière. Celï ua 
maître de l'art qui prie : il n'oublie rien 
& répond viâorieufemenc à coures les 

Hh 6 
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ob}eaions* Quoiqu'on trouve à Paris ( a) 
des exemplaires de ces deux traités > ils 
ne font malheureufetnent pas afïez connus 
en France : j'ai vu des perfonnes qu'ils 
ont fait revenir de lekurs préjugés \ yen 
ai metne vu fur qui la leâiire de n^oa 
jnémoire a produit le même effet* 

Quatre ouvrages en faveur de l'Inocu?- 
lation , dont trois en France^ y puWiés 
en moins d'une année , en Angletene > 
en France , en Hollande & en SuUfe, &c 
leurs extraits dans les divers journaux 
littéraires , forcèrent enfin . l'attentioa 
publique de fe loumer vers cet objet» 
Nous étions alors en pleine paix : Tlno- 
culation devint la nouvelle du jour. Oa 
fit des rubans à l'Inoculation v & dès 
ce moment les oreilles ie familiarisèrent 
avec un. terme , c^\ iufqu'alors avoir à 

f»eine retenti d^ns nosecolesde médecine*^ 
ntroduit fous la proteâion de la mbde> 
on l'entendit fans ef&oi prononcer dans 
les cercles ^ mais ce n'eft point dans ki 
conyerfation qu'on s'inftruit iiur un objet 
férieux > qui demande de ^examen fif 
de la dlfcuilîon i du moins n'ed-ce pa^ 
dans les converfations ordinaires ^ oxf. 

( a ) cher Briajfm ^ rac &ÛQfi>-Ja€çiQa» 
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Ton effleure à peine les objets , & ce-^ 
pendant Tunique fourceoù la plupart des 
gens du monde puifent leurs opinions* 
C'eft-là qu'on voit répéter avec confiance 
lobjedion la plus triviale, par tel qui 
n'a jamais attendu une réponfe , & qui 
s'imagine ingénument avoir un avis, j'ai 
fouvent obfervé que ceux qui parloient le 
plus décifivement contre cette pratique > 
même parmi les Médecins , ne rcpétoienc 
que des ouï-dire, & n'avoientabfolument 
rien lu de ce qui pouvoir les éclairer j 
tandis que d'autres également prévenus 
contre elle , avoient vu leurs doutes fe 
diffiper à mefure qu'ils avoient étudié la 
matière. 

Mais il eft des efprits fur lefquels k 
vérité dès fon premier afpe6t a le droit 
de perfuafion. Trois mois après la lecture 
de mon Mémoire , j'eus l'honneur de le 
préfenter à S. M. le Roi de Pologne , 
duc de Lorraine. Ce Prince , ami de 
l'humanité , fut frappé de l'efficacité d'un 
moyen auquel tant de gens dévoient la 
vie i & fur le rapport ravofable du col- 
lège royal de méde'cine de Nançi ^ l'une 
Aqs nombreufes fondations qui ont il- 
luftréfon règne , il prit dès-Wsla réfo- 
lotion d autocifei: dans fes £uts une mér 
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thodç qui fecondoic û, bien les mouve^ 
mens de fon cœur. 

Le Z4 Oârobre (a) , M. Macquare , 
jeune Do£keur de la JFaculté de Paris ^ 
agita dans les écoles de médecine la 
queftionyT Ion doit communiquer la pe^ 
tiu vérole par F Inoculation ; Se conclue 

f>our laflErmative , en oppofant des rai- 
bns & des faits aux injures des ennemi» 
de cette pratique. 

Le ^ G du mèiTie mois, trois Princes 
de la famille royale & éleûorale à'Ha- 
novre j qui n'a voient pas encore eu la. 
petite vérole, la reçurent par infertioit 
& ttès- heureufement. Je ne ferai plus 
mention des fuccès de l'opération , que 
lôrfque j'y ferai invité par quelcpie cir- 
confiance particulière. Les gazettes de 
Londres font foi ( a ) qu'on s'étonnoic 
alors en Angleterre que auelquun en 
France eût ofé ^ mê.nie dans l'acadé^ 
mie des fciences , faire l'apologie de 
rinoculation. La prévention nationale 
qui fi^mble ^ir puis fortement fur les' 



{a) Voyt\ Journal de Médecine , Février 

(«i) Voyez audi les Gazettes d'Hollande Bc 
V Annie liuirain dt 1755 > tome VI ^ p. J40^ 
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snglois que fur les autres peuples , & qui 
ïeur fait préfumer avoir un fiècle d a- 
Tance fur le refte de l'Europe en matière- 
de raifonnement , leur permec d'oublier 
que rinocularion ne s'eft établie chez eur ' 
qu après plus de trente ans de contradic* 
lions r ils fe plaifent à croire que le pré- 
jugé contre cette pratique eft encore gé-^ 
néral en France j. ils s en félicitent i- ils 
font des vœux publics pour que nous^ 
reftions dans cette erreur , & nous ap- 
pliquoient dans un difcours oratoire», 
prononcé i Londres en 175 5 , ce vers de 
F'ttgile , qui reilembloit à une déclara^ 
tion de guerre anticipée y 

Dii mcliorapiisj crrorcmquc hojiibus iUumi 

Cette invedive feule ne prouve-t-ella 
pas que la façon de penfer du peuple 
s*étend plus loin chez nos voifins que 
parmi nous ? Les hommes de tout pays ,. 
quand ils penfent y ne font-ils pas com-*^ 
patriotes > 

Le 2(> Novembre yi.Maty y Auteur 
d'un Journal fort eftimé, aujourd'hui 
Garde de la bibliothèque du cabinet Bri- 
tannique , à Londres , voulant s'aflurer par 
fa propre expérience que rinoculanon 
de la petite vérole n'a point de prife fur 
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ceux qui ont en nacureliement cette ma- 
ladie , réfolut d en faire l'épreuve fur 
lui-même. Le troinème jour , les bords 
des deux plaies qu'il s'étoit faites au bras 
gauche avec un razoir , & qu'il avoir 
imbues de virus variolique ^ s'étoient 
rejoints comme ceux d'une égratignure; 
il n'eut ni mal de tête , ni le plus léger 
fymptôme de la maladie (a). 

L'année entière 1754 fe paflà , fans 
qu'on parût fonger^ en France à fairfe 
l'elTai de l'Inoculation , 8c fans que per- 
fonne écrivît pour en décrier l'ufage. 

AnsÈe 1755. 

Le premier Avril 1755 , ^' '^'^^S^^ 9 
le Maure des Requêtes , & le Cheva- 
lier de Malthc fon frère , chez lefquels 
Tamour du bien public eft une vertu 
héréditaire , firent inoculer fous leurs 
yeux un enfant de quatre ans , du con- 
fentement de fa mère^ l'aîné de ces deux 
frères qui n'avoir pas encore eu la petite 
vérole , fe propofoit de fubir la même 
épreuve. Un voyage à Bordeaux fufpen- 

(j) Voyti Journal Britannique , Novfmtre 
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dit rexécution de fôn projet. Dans cet 
îmervalle , M. le Chevalier de Chatc^ 
lux , âgé de vingt-un ans , non moins 
zélé pour le bien de Thumanité , vou- 
lut donner Texoiiiple à fa patrie , & en 
reçuçilHr le fruit. Il fut inoculé le 14 
Mai [a) \ la petite vérole ne parut que 
le 24 , & fut aflTez abondante, à la fin 
du mois il étoit parfaitement guéri. 
L'opération fut faite par M. Tenon , 
alors prèmietsctiirurgien de l'Hôpital de 
la Salpètrière , aujourd'hui de l'Acadé- 
hiie des Sciences : M Geoffroy , fils & 
neveu de deux de nos plus célèbres Aca- 
démiciens 5 fit à la Faculté de Méde- 
cine le rapport de la cure de M. de 
Chatelux qu'il' avoir fuivie afliduemenr* 
Dès le mois précédent , M. Hojiy , 
Doéleut-Régent de la Faculté de Paris \ 
étoit parti pour Londres , muni de recom^ 
mandations de notre miniftère , dans le^ 
deflein de s'inftruire plus particulière- 
ment fur la pratique de Tinoculation. 
Pendant fon fejour dé trois mois à Z0/2- 
drks\ M. Hofly fuivit le cours de Ja 
cure de deux cens cinquante-deux ino- 



(tf) Lettre de M. Geoffroi ^ Dodeur-Régcnt 
de la Faculté de PârU , Içumal ic^nomîqui ^ 
Juin 17SS * P^g^ ïJ^' 
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culés , tant dans les hôpitaux ^ que dans 
les maifons particulières , depuis r%e de 
trois ans jukju a cçlui de trente-fix. 

Rapport dt M. KosTT. 

Il attefte »> qu aucun n'eft refté mar- 
» que , que les rougeurs mêmes qui fou- 
» vent aurent piufieurs mois après Ix 
« petite vérole naturelle , paflfènt fort 
» vite dans l'inoculée : que dans Tho- 
w pital de Londres , fondé pour traiter 
^> cette feule maladie , de quatre cens 
3> foixante-treize noalades foûmis à lopé- 
>> ration , il n'en eft mort qu'un feul dans 
n les quatre dernières années expirées le 
» 14 de Mai 1755 (j) ,. tandis que les 
M regiftres du même hôpital prouvent 
» qu'il en meurt communément : de la 
»> petite vérole naturelle deux fur neuf % 
s> ou près d'un quart. M, Ranbi , pre- 
» mier Chirurgien de S. M. B. avoit 
» alors inoculé feize cens perfonnes , Se 
M M. Bell^ élève de M. Morand ^ neuf 
u cens trois , le tout fans accident. Le^B 
M deux falles du même hôpital,, d^tls 
f> d^ux corps-de~lpgis féparés j l'une temr 
» plie de malades attaques de la petite 

( â) Voyci plus loin à I4 fia de i'amck d'Aa- 

glctcrrc. ^' . 
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» vérole naturelle , l'autre de ceux qiji 
» la reçoivent par infertion , forment 
» un contrafte frappât , dont M. Hofty 
>y fut témoin. Ce fpeâacle , dit-il , fum- 
y> roit pour ramener les gens les plus 
» prévenus contre Tlnoculation. Elle n a 
» dIus un feul adverfaire à Londres parmi 
«les maîtres de l'art : médecins , chi- 
*> rurgiens , apothicaires , tous font ino- 
X » culer leurs enfans <«. Le rapport de 
M. Hqfly confirme » qu'on ne connoîc 
a^ aucun exemple en Angleterre , qu'un 
*5 fujet fur lequel l'inoculation a produit 
» fon effet , foit par une éruption en 
» forme , foit par la fuppuration des in-* 
» cifions , ait repris la petite vérole.^ 
» Quant au prétendu danger que l'ino-* 
*i culation communique d'autres mala.* 
s> dies , coname le fcorbut , les écrouelles^ 
» Sec. Non - feulement on n'en a pas 
« d'exemple , mais il eft prouvé par le 
n fait , que Tinfertion faite avec de la 
j> matière prife d'un fujet infedé de virus 
» vénérien , n'a communiqué que la pe- 
» tite vérole, La rougeole même ne fe 
w complique point avec elle , quoique 
99 fon venin lui femble plus analogue 
99 qu'aucun autre. Dans quelques ino« 
m culcs chez lefquels la rougeole s'eft: 
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« manifeftée la première , elle a eu foit 
f> cours naturel , pédant lequel TefFet de 
3> l'inoculation a paru fufpendu : Tcrup- 
i> tion de la petite vérole s'eft faite en- 
5> fuite , & n^en a pas été moins heureufe. 
» Ainfi Texpérienee a diffipé les feuls 
w doutes raifonnables qu'on pouvoit for- 
si mer fur le danger de l'inociîlation «. 
Le rapport de M. Hojly publié dans dif- 
férens journaux littéraires [a] , me dif- 
penfe <f un plus long extrait. 

An moment où la multitude & la 
publicité de faits jufqu'alors trop peu con- 
nus , fubjuguoit les plus incrédules , le 
{)ublic vit avec furprife un Membre de 
a Faculté de Pans , que fes yeux & 
fa propre expérience avoient , à ce qu'il 
aflTure , convaincu des avantages de Tino- 
culation , dans un tems où il étoit en- 
core permis d'en. douter, nous révéler 
en un même jour fes iuccès inconnus 
dans cette efpècei de cure , & s'en dé- 
clarer l'ennemi [b) fur de purs oui-dire , 

{a) Mercure de France , Août lyss 9 p. 148» 
Journal de Verdun , mcme mois 5 Année litté- 
. rairc 1755 , tom. VI ^ p. 141 ; Journal de Mé- 
decine , &c Recueil de la Haye y 17 55- 

{b) DiiTertation de M, C * * *. fur l'Inocu- 
lation, ?arisy i7;j. K^^ç Année littéraire xy;!, 
t9m. V9 p* %U* 
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fur des rapports vagues , & fur quelques 
allégations que lui-même favoit faufles , 
a'mji qu'il en cji convenu {a). 11 eft évi- 
dent que fuppofant vrais les fept ou 
huit faits douteux allégués par lauteur 
du libelle contre V inoculation , ils ne 
balanceroient pas cent mille expériences 
contraires j diicutées contradiûoirement 
depuis quarante ans aux yeux de toute 
FEurope* Mais lorfque je me fuis con- 
tenté de dire {h) que des faits rapportés 
fans preuve , dépourvus de dates & de 
circonftances qui puflent aider à les véri- 
fier , étoient lufpeds y quand le Journa- 
lifté des Savans , Doâreur-Régent de U 
Faculté de Paris (< ) , fans les nier po- 

— I ■* r ' 

(tf) Lettre de M. C***. en réponfc à 
}A. Fréron , Année littéraire 17 $6 ^ tome /, 
page 71. M. C * "^^ *. citoit le témoignage de 
M. Mijfd y pour accréditer un fait qu'on lui a 
prouvé faux j il répond , page 1 8 de fa lettre à 
M. Fréron , qu'il favoit que M. Jofnet s'étoit^ 
trompé ; ^ ^ page 19 , qu'il favoit le contraire 
de ce qu'avoit dît M. Miffà > mais qu'il ne chan- 
gcoit rien dans les écrits d'autrui-, 8c qu'il étoit 
fidèle quand il citoit quelqu'un. 

(i) Lettre à M. l'Abbé Truhlet ^ aînée litté- 
raire X7n» tome VI, page %in 

(c) M. de la Vïrottt. Voyez fon extrait; 
Ohobre lyjf. 
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fitivement , en a réfuté les conféqaen- 
ces ; ni lui ni moi ne nous attendions , 
que tous ceux de ces faits , à la fource 
def<juels il feroit poflible de remonter , 
feroient pofîtivement niés & formelle- 
ment démentis , tant par le témoignage 
même des garans cités, que par le dé- 
cret public porté par le Collège des 
Médecins de Londres (a) ^ aflemblés 
extraordinairement à Toccafion de cet 
écrit. Le déferteur de Tinoculation n'a 
donc point â fe plaindre de n'avoir 
pas été jugé par fes pairs. Avant ce 
tems , prefque tous les Journaliftes , tant 
de littérature que de médecine , aidés 
de leurs troupes -légères , avoient déjà 
mis en poudre fa difTertation j mais 
les feules lettres de MM. Kirkpatrick 
Se Maty , inférées dans le journal 
étranger ( Â ) , fuÀEfoient pour lanéan- 
tir. Je me contente d'obferver que 
cet auteur \ quoique membre de k 



(û ) Quiplurima de rébus anglicis qué falfit 
tjfe fcire potuit ac debuit. Voyez Oratio Har^ 
veiana, 1755. Année littéraire 175^, rom^ //, 
p. lai. Voyei Journal Britannique ^ Novembre 
4f Iféeembre 175J, 

(^} févrici: 175^* 
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Faculté de Paris ^ n augmente pas la lifte 
des médecins françois ^ qui , jufqu'à ce 
jour , ont écrit ouvertement contre l'ino- 
culation : cette lifte commence Se finit 
â M, Hecquer* 

Dans le cours des années ~»75 5 & 
175^, quelques autres brochures , la 
plupart anonymes , furent les échos de 
la précédente. Si l'intérêt de la religion , 
fi le zèle du bien public ont feuls con- 
duit la plume de leurs auteurs , qui les 
empêchoit de combattre à vifage décou- 
ven , en défendant une fi nome caufe ? 
les uns par des plaifanceries déplacées 
fur un objet auflî grave , femblent n'avoir 
cherché qu'à faire rire leurs leâeurs , 
en flatAnt le préjugé euils aùroient dû 
combattre : les autres feduits par un faux 
zèle , ont tenté d'alarmer les confciences 
délicates , par un fcrupnle fi peu fondé , 
^u'on ne peut être perfuadé de leur 
bonne foi , fans juger peu avantageufe- 
ment de leiïrs lumières : quelques-uns. 
font peut-être aftez à plaindre pour trou- 
ver leur excufe dans l'efpérance du débit 
momentané d'un eflai fur une matière 
întérefTante : d'autres n'ont fait que ré- 

I)étet^ des doutes déjà très-éclaircis , ,& 
e moment qu'ils ont pjris pour les pu- 
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blier {a) ^ rend au moins la pureté de 
leurs intentions fufpede. 

Parmi ces Auteurs , il en eft qui non- 
feulement avouent n'avoir pas lu les ou- 

, vrages qui prouvent Tutilité de la mé- 
thode quHls décrient , mais qui en font 

- gloire. Èft - ce rcipeûer le public que 
prétendre l'éclairer , quand on fait pro- 
feflîon d'ignorer les faits , dans une mar 
tière où les faits feuls décident ? 

Je vois au .contraire que tous ceux 
flui dans leurs écrits ont pris le parti 
de l'inoculation , fans en excepter ua 
feul , fe font nommés hautement , ou 
fait connoître. De ce nombre font tous 
les Journaliftes Hl^res de l'Eprope , tant 
nationaux qu'étrangers. Organe* de h 
littérature & de la philofophic , chez le? 
nations éclairées , & trop fouvent peu 
d'accord entre eux , dans les jugemens 

au'ils portent fur des matières de goût , 
s femblent s'être réunis pour^ célébrg: 
les avantages du nouveau préfervatif 5 
comme dans les vœux qu'ifs font pour 
fon établiffement ôç fes progrès. Juges 
clairvoyans , inftruits , défîntéreffés...,^ • 



(if ) A la veille de Tinoculatioii des Places 
de la maifoQ d'Orléans. 

X que 
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îgue dis-je ? la plupart médecins de pro- 
reffion , & qui pourroient , à ce titre , 
être tentés d!e décrier 4a petite vérole 
artificielle ; fi le motif de l'intérêt per- 
fonnel Temportoit chez eux fut 1 amour 
du : bien public. 

Je m'en tiefts à ces dbfervation^ géné- 
rales 5 faôs en faite d'application parti*- 
culière à chacun des dîffôrens écrits pu- 
bliés depuis quatre ans fur la matière 
que je traite , ôc fans y répondre plus 
en détail. Ce n'eft pas que |e prétende 
^^ccnkt (de mauvaife foi t<Mis eeux\qui 
fe font <$éclarés contre Tinoculation , il 
en eft fans doute <ju'il ferôit- inîufte 
d'en foupçonner : je ne laiflerai pas leurs 
objeâions fans rép^nfe. 

Les inoculations continuèrent peii- 
dant l'Automne de 1755 , &c déjà Ton 
purloit d'en établir 1 «£ige dans l'hôpital 
des EnfànS' trouvés de Paris : moyen 
dautant dus aCTuré de conferver à l'État 
un grandf nombre de citoyens , que l'on 
fait combien peu de cette claflè échap- 
pent aut maladies de Teh^nce , Se fur- 
tout aux épidémies varioliques.î Là pro- 
pofition de cet établiffement alloit être 
mte , loriqu un malheureux accident fuf- 
pendit à Paris les progrès de la nouvelle 
Mém.iTji. Tome IL li 
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Année 175^. ^ 

Il y il \nçn loin At U conviction iiité^ 
rieurs d'une vérité, à la fermeté néceA' 
faire pour la, mettre en pratique , fui?* 
fout ouan4 cette vër4té ^noqoe les pré«i 
jugés les plus univerfellemeut reçus , 6c 

Îlus encore <juand les ipouvemens de 
L naciite fQttifient ces préfi^gés. Que de 
pèries intérieurement convainct&s desayaa-^ 
lag^s de rÎQoculation , ne peuvent fe ré- 
foudre à la pr^^quer fur kfirs en&ns 1 
Une pareille réfolunoii exige un courage 
d'efpnt beaucoup plusrafe que cette var? 
Jeur t^illanjte quv<:aptiVe pl*^ fréquern-» 
ment %o%\ hommages. McHifeigneuc le 
Pue d'Of/<?i?f}j jii'iK)rtîé des preuves 4e 
V\m & d^ l'autre î^ cePriwe» peifuadé 
pat 1^ ^xatpien réâéçhi , qu'il eit du de*^ 
voir d'un père de prévenir, auçant qu'il eft 
en, fon pouvoir , les daîigers ^ont la vie 
de fe^ ^pf^ eft menacée ^ fe détermina 
dçfon propre mpuyement à faire inof 
cuier Monfeigneur le Duc de Chartres 
Se MademoifelU. Des vies fi précieufes ne 
TOuvoient être confiées à des mains trop 
Jures. M. de Senac , premiet Médegin 
dii ^oi \ a|>plaudit ^^xi vues de S. A* Sf 
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Se décida le choix de ce prince en iàreur 
de M, Tronchin. Cette, préférence étoit 
due à Un médecin, oui avoit inoculé fbéi 
propre fils > & dont la grande expérience 
.dans cette pratique en rendoiile fuccès 

f>Ius aifuré* M. Tronchin fut appelé dès 
e conunencement de Tannée 17 5 (S â 
Paris : le jeune prince & la princelFe fa 
fœur furent inoculés le 11 Mars fuivant;. 
L'un & l'autre jouirent depuis ce tems 
d'une parfaite fanté. 

On n'avoit prefque vu l'inoculation 
pratiquée que fur des enfans fous les yeux 
de leurs pères : M* le Chevalier de Oi^- 
telux étoit jufqu alors le feul adulte qui 
s'y fut fournis. Cependant cette opéra- 
ticm en préfer vant. la vie , a de. puis le 
rare privilége:de confêtver la beauté ^ & 
c'eft fur-tout aux dames \ ce n eft pas 
même à toutes, qu'il apparrient den tirer 
,ce : double avantage^ Trois d'ôntr'ellès 
qu'on auroit puchbiiir pont en établir Ici 
preuve » fucent les pcemières i :donnec 
cet exemple ,i ïeuc fexe : Madame la 
Comteffe Waiie^ Madame laMarquife 
de. yilleroi , Madame h Comteffe de 
Forealqiûcr^ osèrent fe faire inoculer. Ce 
fut M» rro/zcA/à. qui dirigea 1 opération 
ÀQS deux dernières , tonii que beaucoup 

li 5 
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d amnes y pemâant Ton fcjour à Paris. Les 

Shis célèbres furent celles de M. Tujfgot ^ 
ikkte des Reaaèscs » de M» le Mtrqub 
de* F'iiii^lety du âls de M» à*Mérkaurt , 
ancien Inbendam des galètes , de celui 
de M^dq f^emege j Major des chevaux- 
légers de la garde , 6c de celle da 6h 
aîné de M. le Duc à'EJlifikc. M. Hcfîy 
partagea l'honneur de cette dernière cure 
avec M* Troxchm , comtoe aVec M» 
Kirkpatrick y celle de M. le Comte de 
Gifors , deftinc à canfer les regrets de la 
France par une mort glorieuie. Au prin;- 
tems de la même année , M. Hofty, feut 
avoir inoculé Madame la Comteffe ït^al/e^ 
Mademoifelle Quamic , les deux^ fils de 
Al..le Marquis de Gémit pi& l! Amoctiae 
fuivanre il inocula ^M. le Mfler<p|ii de 
Bellimce , âgé de quatorze ans. 

Dans ce même- tems , à-peu- près , il 
fbrtit de la prede deux ouvrages fur la 
même tïïatière \ mais d'un genre fon 
différent. Le premier eft utt recueil cu- 
TÎeux de pièces inrérefldntes fur Plnoccr- 
lation , la plupart peu connues ou qui 
n'a voient point "encore paru dans notre 
langue : telles que les relations des^ pre- 
miers fuccès de la petite vérole ariiô- 
cictieiett Aijgle terre, par MhA^Jurinâc 
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S^keucks(er , ¥\m Sectétatite > & Piautre 
Membre de k Soâéiié Royale. U con-^ 
tient phafieïirs autres- extt^cs^ de produc- 
tions angloifes , avec dea réiexidrts de 
rEdkeur : le tour eft fiiivi d'un catatepe 
taifonné des àbrets écrits publiés juf- 
(Qu'alors Ittt te même fujefc Cette cotlec-* 
non , dtflféreiïte die celte îtfqHrimée à ta 
Haye ^ 8c beaucoi^ plus nombreuse , eflr 
due i M. Montuda , de T Académie de 
^flb , auteur môdefte de la nouvelle 
Hiftcûffe des MatbétnaEiqueSyOà il montre 
autant d'ériidition que de cornioiffànces 
dans les diflÊrentes parties de ces Tcien- 
cesv ■ -^ . . . -T ; . ■ 
: Dana le fe^eottd ouvrage ^ lltiocula- 
won eft déférià ^ItmntlUmem , pirf un 
anonyme , k Naffei^neurs les Àrckevê^ 
queg & Evéifucs de France ^ à tûus Mep 
fieiérs les Cuf^s & mtpes eccléfiàflïqùes > 
ay^ntla charge de^ aifies , à eotés Meffieurs 
ks J^oBeurs en 'Rhéologie j &€t à cotés 
Nojfeigneurs les Magiftrats ayant la granit 
police de l'Etat. Ce titre abrégé de l'Epî- 
tre dédîcatoire , & 1 épigraphe j agïtur 
enim de pelle humanâ ^ fufnfent pour don- 
ner mï^ iciéfe de f ouvrage & de Fauteur. 
11 ne patéît pas que te Tivre ait produit 
tout TefFetî tju eh attelidoît le pieux dé- 

Il 4 
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nonciàceur : cepeiwlant k Communauté 
de prêtres , auxquels le Roi dé Pologne , 
Duc de Lorraine , a confié la diredion 
d'une maifon qu'il a fondée à Nancy , a 
cru Q^W lui étoit réfervé de faire droit 
fur la dénonciation négligée par MM. 
les Evcques : en conféquence ils fe font 
oppofés a Texécution des ordres qu avoir 
donnés Sa Majefté.polonoife, après avoir 
confulté fon CoUéee^ de Mcdeciûe »pour 
inoculer les orphelins qu elle •entretient 
dans cette maifbn : ce prince n'a pas 
voulu faire ufage de fon autorité. 11 eft 
ttioçt j> depuis quatre ans ^ plufieurs de. 
ces enfans , auxquels il eft évident que 
riflocui^tiop auroiç çonfçrvé U vie. Ceux 
qui ont mis obftacle à l'exécution des 
ordres du Roi de Pologne , & ce ne fout^ 
pas les feuls directeurs ae la communauté y 
j^ ont pas informé le public des taifoti$ 
qu'ils ont eue^s , de ne p^s fauver bs ^iç-» 
^imes qu'ils, auroient pu. dérober. ;à Ji. 
mort. -rt' 

A K N éE 1757 & 175?. , , 

Je ne donnerai qu'uije fot^le lift^ des, 
inoculations faites à Paris en 1757 ^ Ôi; 
dans le cours de la préfe^te .année 1758 , 
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~la plupart fous la ^edion de M.JSoJly. 
Au pnntems de 175-» , la fille du Baron 
de Prangin , celle de M. le Duc dV*- 
guillon éc Mademoifelle. à'Etancheau j 
fur qui rinfertion ne prit pas : on a vé- 
rifié depuis qu elle avoir eu la petite 
vérole aans fon enfance au couvent de 
]a Magdeleine de Traifnel (a) : au mois 
de Septembre fuivant , le fils unique de 
M le Marquis de Counivron de cette 
Académie. 

Les inoculations ont été plus^nom- 
breufes cette année : voici les principales» 
Au Printems , Mademoifelle de f^au^ 
canfon , fille de l'Académicien , a prouvé 

3u'un enfant de neuf ans et oit capable 
e réfolution, Ceft M. ffojiy qui l'a 
traitée , ainfi que le fils de M. Bouffé^ 
Banquier, Mademoifelle de Loches ^ un 
fils de M. le Marquis de Salnt-^Fians ^ 
Se tout récemment aux mois de Septenk- 
bre & d'Odobre derniers , un fils de M. 
le Comte à'Houdetot , âgé de quatorze 
ans , dont l'aîné venoit de n^ourir de la 
petite vérole naturelle à Tarmée j enfin , 
Madame la Comtefife de Gacé qui avojit 

{ tf ) Voye^ Mercure de France , Janvier 1 7 5 « , 
. volume l a ^age \ ly. i „ 

li 5 
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beaucoup à perdre par la maladie qu'elle 
a prévenue. Mademoifelle de Scnecierre^ 
peûce-fille du Maréchal de Fraflce, avoic 
été préparée paf M. Hofty , M. Petite 
-Médecin de' M. le Diic ^Orléans , a 
•c<>lr*duit rinoculation. Je ne parle point 
de plufieurs autres moins célèbres , ni 
des premières expériences également heu- 
Teules ifaites à Paris fur des gens obfcurs : 
|e ii'ai-cicé que les noms \ts plus con- 
nus, 

^ Ce n*eft pas feulement dans la capi- 
tale que cette méthode s'eft étendue de- 
'puis ï754> mais dans diverfes rillesdu 
koyàîime. Elle a été pratiquée kNifmes^^ 
à Lyon j à Bordeaux , à Nantes , à Rennes , 
^à Angers j» & dans plufieurs autres lieux 
cdont je ne fuis pas exaâement informé, 
mais je fais qu'en France comme e» 
Hollande , plufieurs perfonnes , par des 
taifons particulières, fe font contentées 
de fe mettre fecret renient eux ou leurs 
enfânà'; fous la faute*garde de l'iuocu- 
latioii , faris en faire confidence au puWiè. 
On trouva cejiendant dans le Journal 4e 
Médecine de Septembre 1^5'^, le détail 
•de la cure d'aine petite vérole inoculée 
^ayec fuecès iMfmesr^ par- M. :Ra:[otfx , 
Doéteur d^ MontpcIlUr^i H^ Deid'ur de 
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k même Faculté, n'a fas moîn» heureu- 
femenc réaflî dans la même ville de 
Nifines en deux antres occaûonSé Mais 
c eft fttr-toat à Zy^n cpie les expériences 
fe ibnc mukiplées fùc des gens riches. 
& des fils uniques , par MM. Graffot 
ôc Pouieau , Doâeurs en Médecine , &: 
de l'Académie Royale de Chirurgie. Le 
premier a f^it un a0e% long fe|our A 
Genève-^ où il étoiiC allé pour s'inftruire 
dans la prarique de l'infercion. Le nom- 
bre de leurs opéradons approche de cent 
en 1758. Ancune n'a été runefte : ce qui 
n'empêche pas que la méthode , à Lyon . 
comme ailleurs , n ait fes ennemis , qui 
fe fervent , comme ,on a . Êtit à Londxes y 
en HolIaBde & k Paris ^ deltoutes fortes 
d'armes pour la combattre : tantôt en 
répandant de faux bruits : tantôt en attri- 
buant à l'inoculation des acçidens étran* 
gers 9 tantôt en fuppofant que la diète 
& le régime d'une trop longue prépara* 
non. ont afFoibli^ le tempérament des 
inoculés. Si cef dernier fait étoit vrai » 
ce i^e feroit pas à l'inoculation <qu il faur 
droit s'en prendre :. mais qu'on interroge 
les perfonnes intéreCTées y les pères de 
mères ^ les parens , les. iiwculés mêmes j 
.peribnoftnefepU^iHy&tcm^e louent d^ ' 

li 6 
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Opérateurs. Trois des plus belles femmes 
de la ville , qu'où a détouraées de la té- 
iôturion qu elles a^voient pcifes de fe faire 
inoculer , viàim^s de la petite vérole 
naturelle , om payé de leur vie le mau- 
vais confeil qu'on leur a donné. Plufieuts 
perfonnes de la même ville , de celle 
de Grenoble , & mcme de Paris , ont été 
ie faire inoc4iler à Genève , fous la di- 
t^Ùxon de M, Tronthin ^^ Madame la 
Marquife de Barat-Montferrtu y a con* 
duit dans cette vue le feul enfant qui 
lui reftoit , & la raiTvené en parfaue 
ianté. 

On peut compter depuis quatre ans en 
France au moins deux cens perfonn^ 
inœulées : la moitié font des adultes 
pour qui le danger de la petite vérole 
eà plus grand que pour les cnfans. De 
ces deux cens perfonnes , cent quatre- 
vingt au moins auroient eu cette mala- 
die , fie là fepttème partie , c'eft-à-dire, 
plus de vingt-cinq qcii en feroient moct^ 
doivent la vie à Tinoculàtion. N'eft-ce 
donc rien que la vie de vingt - cinq ci- 
toyens ? A la vérité , c'eft an, affez petit 
nombre de vidimes fauvées , fur qua- 
(torze ou quinze cens , au moins ^ quak 
petitei vérole immole, a^ûèe coiwmaaer. 
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dans la feule* ville de Pm^ ( ) > & <îu on 
pourroic fouiiraire à fes coups ; mais & 
nous ne lui en dérobons pais un plus grand 
nombre, ce n*eft la faute ni de Umé- 
thode j ni de ceux qui' font des vçeux 
fout en voir lufage généralement établi 
parmi nous. 

J'ai rapporté de fuite ce qui s'eft pa{fê 
depuis quatre ans en France à Icgard de 
Uj petite vérole artificielle. Donnons un 
coup d'ceil ra|H^ fur fes progrès dans le 
refte de l'Ettrope depuis 1754. 

ANGLETERRE 

Ce que f ai dit à Toccaiion da voyage 
de ISL Hiifiy^ ^ foflSt pout donner uile 
idée de l'inoculation §n Angleterre ; j a- 
jouterai feulement , d'après le même au- 
^ux , que depuis pluiieurs amvées , elle 
n*y a plus un leul adverfaire parmi 
les gens de l'art. Médecins,, Chirurgiens , 

' ■ ] I ' ^ /i . î îiîi >;" * i ' 

(a) Cette alTemonn'^ pa5 gratuitjC:: ï\ k&, 
prouvé, par les liUes mor^vaUcs <tes..grjio4es 
villes , que la petite vérole enlève « année com- 
mune , tout au moins le quacorzJième des morrs , 
dont le nombre total eft de virgt mille , année 
commune ^firisi Mue, le quacorxittâic cft 
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Aporfiicaires , coiis font inoculer leurs 
tnfzM* Faut-il chercher une autre preuve 
de la iûrfeté de ce préfeivatif î Et que 
&ut-il de plus ^qu^ln tel exemple , pour 
diketminer ceux qui ne font pas en état 
de juger par eux-mêmes avec oonnoifr 
iance de caufe ? 

Au lieu d'un mort fut quatre cens 
Ibixante^reize inocula , qu'on lit dans 
la relation de M. Hâfiv y je voib , pair 
une lifte poftérieure , imprimée à Lon^ 
dres y de -quatre années expirées le ii 
Décembre 17 5 J j que fur cinq cens qua- 
tre*vinet-tretze inoculés , il en eft more 
un feuL II en mourroit davantage dans 
un mois , d*ùn p^eil Érowibte dé per- 
fonnes aduellement en famé, prifcs ait 
faafârd Se fans choix* 

HO L L AN D E. 

D^ i^H^c, M* Tnwi:Ai/», alors Inipai- 

CCUC vit* V-<t7llCS\î tfC3^ ♦lT*CU.*tlf f • \/ÊrKW*nJ% Pf ■■ 

'àam avioit i|itrQdlùten>tcetee ville Ifu&ge 
dé la' petite vérote îfrçifidfeUe , en la confi- 
muniquant à l'an d'ç fes fils ,^ après avoir 
yu Pautre prêt % fjicconiber fous la; natu- 

*iieUe^ Aior^ ,î!^...d^ui%>.{0fiir^^u^ à^ 
Çcnèyc en Hollande en Tannée 1.5*54?^ s 
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il fit un affez grand nombre d'expériences 
fuivies des plus heureux (uccès ^ fur des 
tètes chères & précieufes à Tctat. Depuis 
ce rems , M* Chais ^ par ion Eflai apo-* 
logjétique , M. Sjchw€iAe , Profeileur 
d'Anatomie à la Haye , & pluiieurs ha-» 
biles Médecins , ont , par leur fuffrage y 
leur propre expérience y & leurs écrits y 
accrédite de plus en plus l'opécation.^ 
L'avis important fur llnoculation publié^ 
par M. Schwcnke , en François y en 1 7 5 6 à 
la Haye , eft fur-tout digne d'attention j 
il contient des faits récens &c curieux , ic 
en particulier fur les ravrages de la petite 
vérole naturelle au Cap de Bann^Efpé-^ 
rance en 1755- 

Une focicté de Médecins & de CliK 
nirgiens de la ville de Rmuriam.^ o^ 
le leul amour du bien public peut avoir 
réunis , ont donné en commun un traité 
fort ample de l'inoculation. Cet ouvrage 
Çrand /V8* a paru' en 4757 en ^Uan- 
dois : il eft divifé en quatre patries. La 
première offre e» deux colonnes un' pae- 
rallète fuivi des eifets de la petite vérole 
naturelle & de lartificielle , & une table 
qui préfente les réfultats de cette com- 
paraifon : dans la féconde on rapporte 
les autorités pour & contre iinôculatioo^ 
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on y trouve une lifte de la plupart des 
ouvrages publiés fur cette matière fui- 
vant rctclre des tems & des lieux : la 
troifième partie contient les objedions 
& les réponfes ; on y entre dans le plus 
grand détail : la quatrième qui appartient 

flus proprement encore aux auteurs de 
ouvrage , eft un rapport détaillé de leurs 
procèdes , de leurs fuccès , & des cas 
linguliers qu'ils ont obfervés. Leur con- 
clu fion eft que, bien qu'ils fuflent dc/a 
prévenus en faveur de Tinoculation , 
avant de Tavoir pratiquée , lés fuccès ont 
furpÉiflc leur attente. Il fecoità fouhaiter 
^e ce livre fut traduit en François. Plu- 
Jieurs autres bons ouvrages de Hollande , 
écrits dans la langue du pays, font perdus 
pour le refte de l'Europe. 

ÉLECTORAT D'HANOVRE. 

Depuis la ledure publique de ce mé> 
moite , j'ai recueilli les circonftances 
iuivantes d'une lettre, que , M. Wcrlhof^ 
plus connu par fon, nom & fes puvrages. 

Sue par fon titre de premier Médecin du 
lOÎ d'Angleterre dans Ttle^korat à^da^ 
novn , écrivoit à feu M. de la f^ir.qe y 
& dans laquelle il répondoit à diverfes 
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queftions cjue j avois prié ce jeune méde- 
cin de l^i faire. L'inoculation du feu 
prince de Galles en 1715 , avoit étéddr 
vie de quelques autres dans la même 
ville : mais depuis te départ de M. Hait- 
iûnd pour Londres en 1717 , & fur-tout 
depuis le départ du orince ; elle avoit été 
négligée jufqu a ces derniers tems , qu'elle 
a repris un nouveau crédit. M. Wcrlhof^^ 
avec le concours de fon confrère , M. 
Ebdl y inocula d'abord le petit-fils de 
M. de Jfugo . fon prédécefleur , & depuis 
il a fait plufieurs autres opérntions. Feu 
M. Berger avqit déj^ renouvelle la pra- 
tique, de riàoailation à ZeJ/i d'où ell^ 
s'eft répandue ^n$ èoi|t l'Eleftorat.,. &f 
^ns les villes voifineçi,, s^voc les piu^ 
brillans fuccès : à Goningen , fous la direcf 
tion de M^ le Pro&0eur Jioederer ; 4 
Bnmkourg y fous.cejl^ deM.^ Middleton 
A^ois ; è Mtèm^ y {fi\^ les yeux de$ 
Médecins :6t)4iâfp/«î i& i^unç{^. y. 1 épreuve 
dans ;;iiwe tmif<î^n élaWie ^exprès par le 
Magiftrat , après que M. lef Comte de 
Xynard t\M fait; inocujier fes propres ett- 
fetis ; i^GçUhfi^ fous ripfpeûion ae MM. 
Sult^erJk Krugelfie,in.^ Médecins jdu Duc 
jréguant V &. dont le^ p^pnier avoir donné 
l'exemple 'iur fa propre famille. De, plu* 
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fieurs centaines dlnocuktions <fs^ l'otl 
compte dans te pay» , uM feule â été 
malheureufeé 

DANEMARCK. 

En Septembre 1 7 5 4 , Itti galettes noùê 
apprirent que Madame fa Comteâe da 
Bcrnsdorfi ^ jeune Se riche héritière 1 ve* 
lient d'être inoculée à Copenhasut ^rec 
le plus grand fuccès. La Aipénocité des 
lumières de M. le Comte de Bcmid^ff 
ion mari ^ ci-devant Miniftce de Dane- 
marck en Ftanee , àufourd'hui Secrétaire 
d*Etat en fa patrie , me rend fon témoi-» 
gnage trop flatteur pour ne pas -iWen glo- 
rifier. Il m'a fait rhonnew: de m'écrire 
qiie je lavois convaincu. C'eft-i-dire , 
que j'ai eu le bonheur d'expofer^ie jpre^ 
mier à îes yeux une vérité qui n'étok 
bien connue qu'eb An^Uttrik ; &r^ob - 
avoir pris- à tâche d'obfciïrcir pftrv>^tcnlt 
ailIeurs.^ Les circonferïces ffÂvaiwes des 
progrès dé rînotnlation en Danemwrck^ 
font rirées d'un mémoire de M. Berger y 

{premier Médecin de S. M. D. que M* 
e Cbthte de »$VA/n^/^^w ^ eu Ja bonté 
dé m'envôyer au mois de Màks dmiier; 
feu cènferverai- les expreffiônis,. ; - 
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*i Depuis l'exemple qua donné Mar 
dame la Comtefle de Bernsdorff'^^ mois 
9» d'Âouc 1754, Hnocalation gagne tous 
w les jours en ce royaume : au pcimems 
» de 1 7 5 J , plufîeors père^ de famille 
« garantirent par cette méthode leurs 
5j enfans des fuites ïuneftes de la petite 
39 vérole naturelle <•. ( Les trois fils de 
M. le Comte de Schmettaw font de ce 
m>mbre : c'tfl lui'-mêfm <^i me Pécrit. ) 
» La même année S. M. D« toujour» 
» attentive au bonheur de fes fujets « 
j> accorda un fonds annuel pour Tino-» 
>> culation des pauvres enfans. On faîç 
n b$ préparatifs & ropératiaii às^t un$ 
» mailon deftinéè à cet effet : on tsaaÇ* 
^ porte eiiTuite les enf4n$ inoculés d^ns 
9» on autre ^our les traiter. Âucuad'eu^ 
9» n a eu de fymptômes fâcheux : aU'^ 
» cun n'a été marqué. Trente-fix heures 
i«j après rérupcion ils fe poctoâem hien , 
a> & n ont pa$ eu de fièvrte :fecondaire.r 
»> On eu a inoculé à deflèin plufieurs qui 
»> avaient eu déjà la maladie ; les uns 
ij naturellement, les autres par infertion; 
» l'opération n'a produit fur eux aucun 
>5 effet. Le nombre des enfans inoculés 
» depuis 1 7 5 5 , à Copenhague , eft aflez 
» conûdérable ; il n'en e(k mort aucun*. 
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f> Un étudiant en palTant en Jutlartd , a 
*> fauTé la vie à plus de cent enfans par 
» cette méthode ; un chirurgien habile , 
$> i Drontheim en Norwège , en a préfervé 
» plus de trente par le même moyen * *«. 

SUÈDE. 

Une lettre de Stockholm^ du 7 Février 
dernief , de M. le Sénateur Baron de 
Scheffer , ci - devant Envoyé extraordi- 
naire de SuMe à notre Cour , dont il a 
emporté les fùffrages ainfi que les regrets 
de tous ceux qui lont connu , fn'apprend 
»> qu*au Printeras de 17^5 , au retour 
*> dutitédecrin Suédois ( M. Schulf^ ) , en- 
» voyé par ordre du Gouvernement à 
» Lordns , pour s'inftruire fut la oratî- 
i> que de Tinoculation , on lui confia les 
»> enfans qu'on élève à Stock olv aux dé- 
» pens de TEtat , pour les inoculer : que 
» Vinocùlation réulïît à fouhait : <pie 
» beaucoup de particuliers fuivirent cet 
f> exemple : qiie la villé de Gotcembourg 
» vient d'établir à l'imitation de Londres^ 

{a) Voyei le mercure Danois, (îx derniers 
mois Ï754 , & le tome XIX de la nouvelle 
bfUtôdbé^uc Gcfinani(|ue j pagi 185. 
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>» un hôpital pour ritioculation : qu'on 
j> eft aftuellement occupé à Stockholm i 
9> faire le même écabliu^menc \ & que 
>» plu(içurs aucrçs villes paroifTénc difpor 
» îe^s à rendre le même feryice à leurs 
>> habitans : qu'on travaille à rendre TinQ^ 
» culation univerfelle par-tout le Royau- 
>rme , pour en étendre les fècours dans 
>> les campagnes \ fur - tout aux labou- 
n reurs , dont les enfans périment en 
a grande quantité par la petite vérole ; 
>9 #)ix qui font la plus grande richeflè da 
» l'état 5 èc <qtt'il iajppiite par cônfé<juent 
M Ç\ fort de coafeiver & de multiplier 
u ( je ne change rien aux termes ) ; enfia 
n Auun célèbre Médecin de Stockholm , 
9> M. Ràfen , avoir fait inpculér toute ù, 
» famille fs 

J'ai reçu depuis utie médaille frappée 
à Stockholm , en l'honneur de l'inocula- 
tion. Le type eft un autel â^Efculapc en- 
touré d'un lerpent , emblème de la petite 
véi:ole , avec ces mots pour légende, 
fublato jure nocendi. Au revers on voit 
une couronne civique , au-dedans de la- 
quelle pn lit ob infantes civium felici 
aufufervfltos y Se fur le lien de la cou- 
ronn.e le nom de Madame la Comtefle 
de Gew > la première dame Suédoife 
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^m Ta méritée en faifanc inoculer Tes* 
enfans. 

M. Schult^^ i fon retour d'Angleterre , 
â puWié fur cette matière , & dans fâ 
langue , un ouvrage qu*on a traduit ea 
A^glois* 

C E N fe V E. 

: X*itat de rînoctidation d Cenh^ eft 
9(&E ammi. Sur (>his de deux cens expé« 
fiences favorables 9 on' n'en compce^u'une 
£mle. nudkeur^ufe , fiionc sout le dangef 
avôit écé pfévu oar le «nédecin qui s> 
u&£on^ Se qui hkitûte <onffe ion gfe. 
Aufli k méthode n a-^^etie tien pefda 
de ion crédk d Geniv€ ; 'mais plus d*vime 
xaifon qu'il eft facile d'imaginer , s'oo*< 
jpofe à ia ftopagadon |wmi fe |»eiiple* 

SUISSE. 

. Elle a (ttfEé de Cenè^t en i'W/^i dès 
1753 : une dame de Léiiqanne voyant 
4qiie (on âk j>e «prenait pas la peme ¥é>- 
lole de {tà& deux £009115 qui l'avoîent ^trè^ 
bénigne , l'inocula eiie-meme » & mit fa 
vie en fuceté. £n iy^<^ , M* Téjjot , au- 
tfi^iu: jde ^ la o cu ia m n j4^iifi€4 » aveît dé|a. 
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dicigé quarante - deux inoculaxions dan« 
la même ville ^ fans accident, Oa ea 
compcoit un aCez grand nombre d'autres 
i N^ufchâul^ Se daas d autres villes de 
SulJJe ^ toutes également heureufes, 

À B^rnc en 1757 » M. Ve Halhr ^ 
Préfident de TAçadémie de Gottingtn^ 
4ont les plus grands médecins ne reçu- 
feront pomt le fufFrage , &c dont les pla$ 
grands poètes pourroient envier les ta* 
lens, après «^oîr fo^te^u l'inoculation 
par fes écrits , après avoir perfuadé plu- 
fiw^,!pères^, & etan^ leurs |Mi|ug4s 
en f etpercimens \ a fini par inoculer îjx 
|w:opre fille, - 

A BâUj MM^ Bcrnoulli^ dont le nom 
£»al ppanToic à plufiear^ litres autoriièc 
une ^)pîiii(Ni douceufib ^ ne fe £bnt pas 
cofKemés. de fe dçcUreç ouvertement en 
faveua; de rin<;>calatioi^, & d obtenir pour 
les preoAÎèr^sepreuyeiS» l'a^nrobadon des 
Facultés, de Médecine & de Théologie 
4e BàU : le c%à&t des devx frè^ies » M, 
Jean BernouUi , & le ieul marié , voulut 
y )o»idre/on exemple? ^i fip inoc^rfer en 
IJ4^ iû$ jdeux pltt$ jeijaes de fes fils ; ^ 
l'année dernière leur firère aîné. Ce jeune 
phîlofophe qui, dès Tâge de douze ans, 
i^arcbe f^r X'^^ (^açe$ d$ fes pères , à 
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peine convalefcent , fignala fa recoimoif* 
£mce envers Tinoculaaon , dans un dif- 
cours latin prononcé dans l'Univerfité de 
Bâ/e y & d'autant plus perfoafif pour fes 
auditeurs j que la préfence 8c la ianté de 
lorateur ^ chez qui le m^ navoit pas 
laiflCc de traces ,* croient une preuve vi- 
vante oui donnoit un npuvcaa poids i 
fes railons. 

ITALIE. 

L*Aatoinne de Fannée 1754 fut fâ- 
meufe en Italie^ ^ pat le ravage- que fit 
la petite vérole naturelle dans plufieuts 
endroits de la Tofcane & de PEtat ecclé- 
fiaftique , fur-tout à Rome. Selon les lift^ 
des Curés de cette extraie , dreâfées pac 
ordre du feu Pape Btnoît XIV ^ le nom- 
bre des morts emportés par cette maladie» 
montoit à près de deux mille perfonnes 
dès la fin d'Oftobre {a) , rems où l'épi- 
démie n'avoit pas encore eu la moitié 
de fon cours , daos itne ville où le nom-^ 
bré annuel de tous les morts eft d'envi<(- 
rèn cin^ mille , & où par conféquent 



( tf )- Gazette de Franec, 



celu^ 
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celui des morts de k petite vérole ne 
paflè guère trois cens cinquante. Tandis 
<}ûe'oe fléau dcfa^ftoit là capitale , Tlno* 
çalâ»ion à tcentesiieiies *âeM:omc fauvait 
awant de vigs qi/<m liai en^atoit^confié^s» 
-J'eus '4Îockâan de.:ïa''irtftTuife de fes 
progrès- fut' les lieux mêmes au com- 
mencement de l'année fuivânte 1755 ^ 
jiécois alors len /f^^/i^. Je tronvaî ' cette ^ 
méthodefétablie à'iivoï/r/2e 5 où le Con-» 
fol & la plupart 4e$ Négotians anglois 
habitués en ^cette ville , avpient fait inocu- 
ler leurs enfans , & tous heureufement. 
M. TAbbé Fénut'i^ aflbcié- étranger' de 
l*Académie. des Belles-lettres , & Prévôt 
de réglife de Livoume , qui me reçut 
ehéz mi, & me fit 1-honneur de traduis 
fe mon: Mémmre eti Italien , m'apprit 
que l'Iiioculation étoit pratiquée depuis 
plufieurs années dans lïntérieur du pays , 
dans la villeiSc dans les environs de Cita 
di Cafiello ,.fiir les confins de la Tofcane 
& de:4'£tat£ccléfiaftîque., & qu'il avoit 
été téniioin, que ce moyen employé pat 
Mme. là Marquife BujfaUnï , avoir fau- 
ve la, vie à tous les enfans de fes terres j 
dans Tin temps où tous' ceux du même 
cantoii Xuccomboient fous k malignité 
<Ie i'épidâni^» La même dame avoit ino^ 
AftfVw. 1758. Tome II. Kk 
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coTé txcis de fes propres enfitns 4e ù. 
roaiiT. EUe ttnok cecce recette du Doc* 
teur Pcycrim 5 Médecin penfiotiné de la 
ville de Ciurna. M. l'Abbé Ftnmi voidiic 
biea , à ma prière » écrire i ce Doâear , 
donc il reçut peu dé temps après les cclair- 
ciâèmens funrans \ d'âpre lefc^els on 
feroit tente de croiice que rintentioa de ce 
Médecin avoit été, dans fou premier 
&Sz\ 9 de décréditer Topétatk^i ; mais 
en ce cas t il ^ bien expié depuis la mau* 
vaiiê opinion qu'il avoir d abord eue de 
la méthode^ 

Il âc fa première opération fur une pe- 
tite fille cie cinq ans prefque^étique & 
couverte de galle , nourrie par une mère 
infedée du mal vénérien. La pointe dui- 
ne épingle plongée dans unepoftuletl't*- 
ne petite vérole confluente dont le ma- 
lade mourut , fut l'unique infiniment 
qu'employa M. P^verini. Deux beures 
après avoir percé ce bouton., il fit avec 
la même épingle une'logàre pùquûre i 
Tenfant , qui ne s'en apperçut pas. Le 
(èptiome joor la pîquur e enflamma : 
le dixième la fièvre furvint, la petite 
vérole fuivit , il ne parut qu'onze grainsu 
Nulle fièvre de fuppuration :on ne poc 
contenir Tenfànt au lit -: ellé,gu&iten imè- 
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tue temps de fa galle & prit de la cou- 
leur & de rembonpo)nt. Encouragée par 
cet exemple , la mère fie la même opcra- 
tion à fon autre fille âgée de neut ansu 
Celle-ci ne fut pas plus malade que fa 
four : elle eut vingt-fix grains. La matiè- 
re de fa petite vérole fervit au mème^ 
Médecin a faire cinq autres expériences 
non moins heureufes , fur autant d*enfans. 
Alors il n héfita plus à divulguer fon fecret. 
Il fit phis de deux cents Inoculations. 
Très-peu de malades eurent la féconde 
fièvre : aucun ne mourut : aucun ne fut 
marqué : tandis qull pétiflToit un tiers de 
ceux qui étoient attaqués de la petite vé- 
role naturelle , 6c qu'un auffi grand nom-> 
bre demeuroient aveugles ou défigurés. 
Dans les campagnes voifines , les mères » 
efirayées de la multitude des accidens , 
embrafsèrent avec ardeur cet heureux fpé* 
cifique. Se latendrefle maternelle aidée de 
la crainte du danger l'emportant fur les 
fcrupules , elles inoculoient leurs enfans 
pendant leur fommeil Se fouvent à Tinfu 
de leurs pères {a). L'exemple du Doâeur 



(a) Voycx Giornaie de Uterrati di Roma , 
Lugiio 17 y j. Journal étranger, OBobre ijj6, 

Kk i 
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P^^/ifû fur fuivi xîe près par le Doâeïir 
Evangelhfti „ Médecin de MontcrcJû. Ce- 
luir-oi. trouva plus commode de fe fervk: 
de la lancette & d'un fil de coton impré- 
gné de la matière , au lieu d'employer 
PaiguiUe : ovi crut remarquer que les pe- 
tites véroles qu'il commumquoit , étoienc 
..plus abondantes , mais non plus dange- 
teufes. Sjur deux cents inoculés , à peine il 
^n perdit un \ de ce fut plutôt par le mau^ 
vais régime du malade ., que parlaviolea- 
4îé du naalJ 

- A, mon arrivée à Rome au mois <îe 
Mai il 715 5:* je trouvai Ixcontagion ceflce^ 
mais, la plaie faignoit encore; on difok 
publiquement qu'il étoit mort quatrvC 
nidJle pèrfoûnes de la petite vérole de^ 
p^uis 1 etc d^ l'année précédente* Quet- 
<]u'un ayoit^crit de France par plaifen-> 
tfi-rie , /& m'en avoir averti avant mon 
départ, qué.j'allois à Rome pour foilicL-^ 
ter un bîef en faveur de Tînoculatioft. 
Ge bruit fe répandit & fut pris ttèS''{é^ 
rièufemem^'Feu M, le. Cardinal Valcmij^ 
premier Miniftreidufêu Pape5^/2oiiX/K 
me dit expreflementj.lorfqwe J'eus l'honT. 
neur de lui être préfenté p^r M. l'Am- 
bafTadeur de Frarace , aujourd'hui M. le 
Duc de Choifeul ; que fi i pour aut0x;i- 
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1er l'uC^e de la nouvelle méthode en 
France , on n'atrendoit qu'une approba=- 
tton' du Sairft-ficge , .te chofe ne feroit 
aucune difficulcé. Je ne répondis que pat 
une révéreiKe. Dans une féconde audien- 
ce , S. E. me remit fix exemplaires d'une 
nouvelle tradudion Italienne de tùon pre- 
mier MénK)irey faite ôc imprimée i Ro- 
me par fon. ordre (a). 
' Paôs les converfâtions que j*avoîs eues 
à Florence avec M. le Comte de Hicke- 
^ott^yPréfident du Coiifeilde Régence de 
Tofcane , au fujet de Tlnotulation , ce 
Miniftre l'avoic jugée alTez avantageufe 
^u bitn de l'Etat pour établir cette mê- 
me année à Sienne f^v autorité du gou- 
A^^neinent y fpùs ia direftion du Dpc- 
teur Peverini. Les premières expériences 
(/') s'en firent avec luccès le premier' Oc-^ 



(a) Cette féconde tradudlion e(l de M; VAbbi 
'Tetroni , Secrétaire de feu S. Ê. M. le Cardinal 
Vdlenti, Pour abréger quelques formalités qui 
pouvoicnt en retarder la pumicaiion , l'édi^îon 
;Porte au titre le nom de iMcques , quoique faite 
^ a Rome , où elle fe yend publiquement chez les 
frères Pagliarini , place de Pafqufn, Ceci eft 
■pooiT prévenir Tobjeélion qu'on pourroit faiip^ 
^1 voyant le nom de Lucques, * ■ 
^ C^> Jooraal étçuigor , QUoire iisCi , pr^/'o. 



Kk 5 
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774 Miii^oiREs DE L*AcAi>; rot; 
tobre fur <pieiqiies enfans- trouvés^ dan^ 
Thopital de la Scala. 

L'année fuivante on fit les mêmes 
épreuves à Florence Se fous la même pro- 
teâion. Les Doâ:eurs Targioni Ôc Scutel^ 
lari y fuient chargés de conduire lopcra- 
tion. Le premier déjà connu avantageu- 
femenc dans la république des lettres par 
un voyage de Tolcane fort eftimé , dori- 
ne dans fa relation , imprimée l'année 
dernière à Florence , le détail du ttaice- 
ment de ftx enfàns & de la fille de M^ 
Sancedoni j patricien de la ville de Sîen^ 
ne : tous inoculés à Florence avec le fuc- 
cès ordinaire dont je ne parle plus , pout 
éviter les répétitions. 

Au printemps de 17 j6 , une petite vé- 
role épidémique de la plus grande mali- 
gnité . s*étant maniîFeftée aux environs 
aAnghiarij un grand nombre de perfon- 
hës de cette ville , principalement pam4 
la nobleflfe , ecurent recours à l'Inocula- 
non. Une lettre du Dofteur Ranieri Ga* 
mufci j Profefleur en Médecine de Borgo^ 
fan^fepolcro j inférée dans les nouvelles 
littéraires de Florence y expofe la prépara- 
tion & le régime qu'il a fait obferver àfes 
malades ^ mais en même-temps il avoue 
que ceux qui moins Axupdbox que lui» 
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n'ont pas apporta les mêmes atiencions , 
n'ont pas moins bien réuflw Cependant 
n'eft'il pas à craindre aue des gens im- 
pcudens , enhacdis pac le prodigieu:^ fuc« 
ces des premières expériences faites en 
Italie y & regardant comme toujours fuk 
perâues des précautions qui , dans certains 
cas au moins y & pour certains fujets , pa- 
loiflènt ncceflàires , ne s'expofent légère- 
ment à des accidens qui pourraient (es 
làire repentir de leur témérité , & au rif- 
que de décrédicer une médiode fi fatutai- 
' re quand on fait l'employer prudemment ? 
Je répète ici les réflexions que ) entens fai- 
re aux maîtres de l'art , mais il faut con- 
venir que dans tout ce qui concerne i'i- 
Aoculation» c'eft fur-tout l'expérience qu il 
faut confulter. 

Une lettre du premier Avril 1757 j 
du Do&eur Pauli à feu M. de /a FirottCy 
porte que toutes les Inoculations tentées 
a Lacques n'ont produit que des petites 
véroles de la meilleure éfpèce , quoiqu'il 
7 en eût aux environs de confluentes fc 
de très-malignes. Il a continué cette an» 
née d'inoculer avec le même fuccès , & 
promet de publier bfentôt un ouvrage fur 
cette matière. 

J'ai eu commtmication dès 1755a Ro^ 

K k 4 
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. /7z<r ^ de deur di(Ièrtacions manoicrices du 
Doôeur Lunadcïy premier Médecin HUx^ 
bin j qui ont pour titre : La méthode- de 
' f inoculation éda^de^ foutenut.-^ pratitfaée 
dans l'Etat EccUfiaJliquc même.. Oiv^e» 
trouvera rexcraic dans le Joetiial des Si- 
.vansdeJîo/w^, de Juillet 1755 >^ ^^ 
le Journal étranger , Oâobre. 1 75^. Ce 
Docteur eft encore du noo^bre de; ceoc 
qui ont inoculé leur enâns; 

On voit que llnoculaiion a beaucoup' 
de partifans au-delà dei Alpes , il ne loi 
manquoit fJus que des Thcologiens pour 
apologiftes. J'ai cité les témoignages de 
plufieurs habiles Dodeurs Proteftans en 
fa. faveur; TEvêquô de W^orcejber^ MM. 
Some j.Doddrige ^.Chais j rUniverûté de 
Bâle y Ôc j'ai remarqué que dans le cas 
préfent leur autorité ne doit rienpeidre 
.de fon poids auprès des Catholiques:, 
puifque les principes des Proteftans , on 
ne diffèrent pas en ce po&nt des nôtres , 
t>u qu'ils n'en diffèrent qu'en ce* qu ik 
donnent plus de pcifes aux ^rgumens ti- 
rés des décrets de kiProvidence- J ai de 
plus allégué J'approibation d'un inquifîr 
teur de f^énife , donnée à l'ouvrage, de 
FUarini , celle de l'inquifitwc d'^vigîroii 
imptimce.à h fuiiiedémonr premier Mér 
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znoire , celle àes neuf Dçdeurs de Sbr^ 
bonne confultés en r-i^j par Modela 
Çojit^lt premier zélateur de Vlnoçiilation 
en Eraace (a) , la faconde tfadudion Ita- 
lienne de mon Mémoice ijui fe vend pu- 
bliquement à Rome: y l*extrait dans le Jour- 
nal romain d*an livre intitulé , V Inocula^ 
fio^ pratiquée dans' l^ Etat Ecdéfiajfi^ûê. 
Si tçMît cela nefufEt pas pourries confcieni- 
cçs fijrupoleufes , voici un fameux Théor 
Ipgien CathoHque d'une morale- févère , ^ 
le P» Bcjftï 3 Auguftin de Florence , qui', 
çonfulté par M. le Cardinal Corfim fur 
la gueftion de rinoculation , conclud pour 
tafRïmativc. Cette confo'ltation qiié fai 
«ntreles mainseftda 50 Décembre 175 (?. 
J!^ si vu depuis plufieurs aucres pâreilléi 
C'en eft plus qu'il n'en. faut ^oUr'répon*^ 
dre à Tobjeâion Théologique qui paroît 
aujourd'hui àbândoiHiée des anverfaires 
de l'Inoculation. Comment ceux qui ^re- 
tendent qu'employer ce ptéfêrvâtif Veft 
LUX 'décrets^ de \i. t^roVidèhce , 



ë'oppofer aux ^ 

permertent-ils* de furr lè m^u>^Àis aiVclaiis 
un. temps d'épidémie?' / ' ' \ ' ^^* 

\ — : '; . .s,')... 3I ^ -K 1 ; 

(^z) Voytx\z Icttrede M. dc^lq ÇgJ^eJi 
JA.'D'odàrtYKcciiéirdcs pièces fur l'Inoculation,, 
chez Deféànfi ^ SaÙlIfrit^ ^^Pàrh; ' \ 75^.' ^ 
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Cette objeâdon rebatue & viaotieu- 
fement réfatée , eft néanmoins encore cel;» 
le que propofe avec le plos de confiance 
l'Auteur anonym« de deux Diflfertations 
Morales Se Thédoeioues imprimées i 
Rome en 17^7 en Italien. Cet ouvraee 
eft une inveâtive viofence Se continuer 
contre Tlnoculation , par un Auteur pe« 
inftruit , qui traite de Êibtes les faits t» 
plus notoires fit lés plus autlwntiques ea 
france & en Angleterre , entr'autres VU 
noculation des fix criminels i Londres e» 
171a , enfin que la prévention aTeuigle 
au point qu'il foutient que l'Inocutation 
£dt périr plus de makules que la pcfrite 
vérole naturelle. Je ne fâche pas que 
perfonne ait daigné répondre icrieœe- 
ment à cette déclamarion {a). 

A U T R I C H £• 

MAefhûcoaP^anSwiifeti^ appelle de 
Hollande par fon mérite > pour remplis 
la place de premier Médecin de leois 
Ma jeftés Impériales ^ guidé par fon amoiii 
pour l'humanité , fe propofôit d'introduit 
re Tufage de l'Inoculation dans les E^ats 

(tfi) On la dk don rtl%?teiu Gume. 
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de la maifoB d'Aucficlie , d'où un ssèle 

F lus ardent qtt*éciairé femble lui feimer 
entrée. Il m'écrivoit il y a un an , gu'ii 
n'attendoit que )e printemps pour en ^re 
des expériences. L'exécution d'un projet 
fi digne dun premier Médecin» ade* 
puis été troublée , ou du moins fufpen- 
due. Peut-être eft-ce Teffet d'un ouvrage 
publié l'année dernière , ions le ntre de 
Quefiionsfur F Inoculation ^ par M. de 
Êaen ^ Confeiller- aulique de L. M. I. 
Profefleur en l'Uni verfité de Vienne çn 
Autriche. Soii auteur y qui paroît plein de 
Candeur & de probité , prptefte qu'il aura 
pour celtd qui lèvera fes doutes une re- 
connoi0ànce éternelle : je ne me âatte 
pas de la mériter à ce pnx \ mais il me 
permettra de le tenter. En lui répondant, 
)e réponds à tous ceux qui , dans leurs 
objeâions, chêrclient comme lui la vé^ 
rite. 

te temps deftiné à la leéhire publique 
de ce memoirç , né me permet pias dô 
répondre au long à M. de Ha'én j j'entre- 
prends feulement de fatisfaire fommai- 
rement à iès quatre queftions & d'exa- 
miner un fait fur lequel il s'appuie , Se 
qui , fût -il auffi vrai qu'il eft douteux , 
ne diminuereit pas d'une dix millième 
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partie les avantages àe J'Ipogiikiriotu ., 
Voici les. quaue queftiops de M. i& 

Q u E s T r. o N r. 

' 5/ PTnoMatioa èjl- jèrmife par là loi 
divine'^ 

& i F N S £i^.> ^. 

Sans être Théologien , :j<>i^ ripondre 
affirmàuyenaent.- M. de Haca conviei^ 
dta, ^ tQus'Ies po(^eurs*CâUio]iques & 
Proteftans s'accorcfent en ce point, quç 
notre vie eft' un dépôt , à' la cohrérvar ~ 
tfon duquernous fômmes oKligés en conr- 
fcience ae veiller-, donc fi ce dépôt coiir^ 
rîlque de nous ecre ehrevé , npûsL devons; 
yoar tous les moyens que là orudlnçe peut 
luggérer , le mettre a Tabn de Tinva- 
fîon : or il eft' évidemment prouve par 
jes faits que.tlnoculation^eft le moy.en Fé 

lus efficace pour conferver ce, dépôtij 
yon'c 1^ Inoculation ejl permift par la loi 

tivine.^ Quant à ceux qui ne peuvent en 

uger par eux mêmes ou s'en fier à leurs 
jumières, jai cité des Théologiens de 
Joutes les communions qui approuvent 

ce moyen Se Tautônfent : que iàut-il dé 
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fins pQur rafTuret les confciences les plus 
Icrupuleujfes^. . 

Q u E s T I p ïT rr. 

Si par flncKalatioû ûft conférée plus dx 
vus quen laiffant agir la Nature ï 

R é F o S S E^ 

. Mh/LJiirin & Scheuch^er ont démoli 
tré dans les Tranfadkions philo{bphiqués, 
que la petite vérole natui^lie , année- 
commune , enlève au moins un malade 
iiir fept de ceux, qu'elle attaque [à]-. Les 
liftés publiques de Thopital fondé à Lonr 
dres en 1747 ^ pour la cure des petites 
véroles , prouvent que dans les quatre anr 
nées expirées le^ 2^1 Décembre 1 7 5 53 il eft 
înort un^maiade au moins- fur cinq de k 

f Petite vérole naturelle , &; feulement .uu 
ur cinq cents quatre-vingt-treize de 
llnoculee, Lesplys afdenj; adv^rfaires de 
cecce pratique nont jai^ais fait monteç 
qu'à un fur quarante-neuf ou, cinquante 
le nombre des morts de Tlnoculatioa prar 
çiquée, dans, les , commenceqiens , îans 

( tf ) Même* I foD 6 8c4jai 5^ Recède piius , Sick 
Paris ^ 171^ i F* ^^ kfH^< 
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précaution Se fans choix <ids fujets , avant 
que la méthode fik perfe^cmnée^ Z?m^> 
qoelqae fi^poficion qae Ton hSk > <vr 

confervepar t Inoculation beaucoup plus de 
rus qucH la'^ûttt agir /a Nature^ 

QUBSTION II L 

S*U eft bien certain que prcf que tous les 
Âomtnes doivent avisir la pttiu vérole tôt 
ou tard ? 

RÉPONSE. 

Otti , ians doate ^ prefijae toa& : & 
pea-être tous , fans excepaon^ s'ils vi- 
vent aflez long -temps pour lattendrê. 
En voici k preuve. 

1**. Quelau avarie qu'on foir en âge y 
on n'eft pas sur d'être exempt de la petite 
vérole : les exemples de gens qui l'ont 
euef à quatre-vingts ans , ne font pas ra- 
res à Paris ni à la cour, & j'ai connoiC- 
fance d'une payfanne qui paya ce iribut 
à 1 âge de quatre-vingt-treize ans fans en 
mourir. 

1^. Si l'on examine avec attentioa 
ceux qui ibnt perfuadés qu'ils n'ont ja<- 
^ais eu cette maladie ; on ^eii trouvera 
parmi eux un aflez bon nombre y qui en 
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portent les marques- & qui fans doute 
l'ont eue dans leur enfonce ou à la ma-^ 
melie* Il eft ordinaît e aox noumces de 
n'en point avernt lès parens j dans h 
crainte qu'elles ont de voir appeller un 
Médecin. 

3 *^. 11 y a des enfans qui ont eu la petite 
vérole dans le féin de leur mère : on ne 
s'en ferpit jamais douté ô quelques-uns 
n'en euflènt a^poçté les marques en ve- 
nant au monde. Ne peut-il pas y en avoit 
d'autres en plus grand nomore y dont le^ 
marques fe font effacées avant la naiflàn* 
ce ? Qui peut rendre qu'il n'eft pas de 
ce nombre parmi ceux qui fe croient 
aôrs de n'avoir jamais eu cette maladie i 

4^ M. de Haen n'ignore pas fan* 
doute qu'il y a des petites véroles f^ns 
éruption extérieure : morbus yariolofus 
fine variolis , dit Boerhaave. Sans être 
Médecin , ^txi fais plufieurs exemples, 
& de diverfes efpèces. 

Deux ftimrs » âgées de quatorze oa 
quinze ans , & qui craignoient beaucoup 
la petite vérole , en fentirent en même- 
temps les premières atteintes. Le Méde- 
cin leur promit qu'elles n*en jferoient 
point marquées. 11 les fit mettte an lit & 
couvrir «traôrdinditement jufqu an cou^ 
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en mulûpliam les . couv^ri^urels : il* fk 
approcher ieyrs lic&de h fôoètre , ^ail 
ordonna de laifTec ouMef^e pencUfit le 
temps xle leruptum ; e)l^ eurent, ua 
grand nombre de boutons depuis jes pied^ 
jufqua la gorge , & peu ou point au' 
yifage^ 

De deux Jeunes gens^ de même âge-, 
& proches pârens, élevés enfemble., Itia 
fut attaqué de^ la. petite vérok > ^ l!eui: 
tr.ès-complëtte : peu de jours après , Vauc 
xre éprouva les mêmes fympcômes , i 
réruption près , il fut dapgereufemeiK 
malade, il eut des évacuations abondan- 
tes , Qu'on entretint en fuivant TûmUç/I- 
tion de. la nature : ri guérit i^^^ savoir ou 
une feule puttule fur le corps., . ^ 

Madame la ComteflTe cie j^, attaquée 
(de la petite vérole j déclara bien férieutr 
fement qu elle aimoit mieux mourir que 
d'en être marquée. Quelqu'un lui dit qu'il 
y avoit un moyen pour ne l'être pas, 
ians lui diffimul^r que , ce moy^. étoit 
fi3rt dangereux, : elle n-héftta pas à Tenir 
bra(Ier« L'éruption étoit avancée : on étoit 
dans larrière-faifon i. elle s'alla, promer 
ner dans fbn jardin en ^'expofai^t à V^ic 
froid. Xarpjetite vérole -ref^tr^ ; la xngUwie 
fut traitée en confé^çf^qçrçU^ fut>trè)^ 
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nul 9 mm*enté€kÀ^2i. La maladie fe 

termina pat unô diairjiée. 

,' Je YOts dansVhittoiiC d»s maladies^ 

: cpidémiqoesf îde ^arnsée; irj 5 ^';;x:bztcM. 

'^Malomn (a) ijfm feiit à peu ç«bcs femblaH 

J)le : ime petite vérole îrentrée par acci- 

denp le . quatrième jout* jdavi'éruptioii > 

i^ dom là malade fe tira' heureufe^^ 

t. i Oii: vok des. inocules , xhez qui k 

ifcppumcion- dfc& plaies .;artifiï?ie4les tient 

,li©a dçrupeion.5.&.:ïettr petite vérote 

nen eft pas moins tcelle ; puifque la 

matière qui coule des incifions ', étaik 

inocttiçe , communique la petite vérole 

-foiïs (a foxme ordinaire.' L'érupticnv i|i 

Jes puftules ïxe font donc effentuelles; ni 

à. la petite vérok natiirelle-, nia lartt^ 

ficielle 5 & peutrêtre lart parviendra-t-it 

unjour à faire ce quoaiLefpéré , cecju ont 

mèrne tQnté.BceréaaveSc. Lobb , je veux 

dire: de changer .4a forme extérieure de 

cetjce. maladie , iànsr eo. augmenter le 

• dangeir* 

Les'petites véroles £uis.éfuption , que 
•Bocrhaaye a connues ,. font peut-être 



(uj Min|iC>ùc5 à^ïhsAiiaà&yL-JS^ypag, foÀi 
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plus fréquences qa'on ne penie. En ce 
cas , les Garcies y hs Cfaumgiens , les 
MrHcdns ibèmes^ 2 moins d'une made 
ffpéfiênce i pear^c sy mépienAe^ It 
eft plus 2i& de ne p» leconnonr ^cmt 
petite vétoîe , une oiafadse dépoûiQée 
de fon caraâère le plus j^fvxetn , qui 
eft rérnpcion , qœ de pcendre pour pe* 
rite vérole réelle une maladie cuunee , 
ipn n'a de commun avec la vcaie pente 
vérole ^ que les ptemiers fympcomes , èc 

3ui en diffère wemîeUemem d'ailleurs ^ 
ans Ces effets y. fon progrès 6c Ùl durée ; 
& cette etreur n^eft pas fane exemple»- 
Voilà bien des moyens d'avoir une 

rrite vérole méconnoiflâble > & propres, 
perfoader qu'on ne l'a jamais eue. On 
peut doiK ÊHitenir, avec beaucoup de 
vraifemblance , que tous les hommes y 
fans exceprion , font deftinés i avoir 
cette malacUe > comme tous les chevaux 
ibnt fumets à la gourme , & qu'il n^y a 
dliommes exemts de la petite vérole 
que ceux qui ne vivent pas afTez long* 
tems pour l'attendre. En voici une nou- 
velle preuve qui approche de Ta démon^ 
tratiom 

Près de ta moitié des enfàns fuccombe 
fous les maladies de l'enfimce avant que 
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d'avoir la petite vérole ^a) : ce qu il s*eit 
faut de la moitié , eft abondamrrtenr 
compenfé par ceux qui meurent plus 
avancés en âge , foit d accident ou de 
diverfes maladies , avant que d'avoir 
payé le tribut à k petite vérole. Il eft 
donc très - apparent que la moitié des 
hommes meurt avant que d'avoir eu cette 
maladie. Mais elle enlève la quatorzième 
partie au moins dtt genre humain : donc 
devquatotze hommes (A) <mi naiffent». 
fept mourront avant que aavoir eu la 
pente vérole , & l'un des fept fdryi- 
vans en fera la viftîme. Or , cette vic-^ 
time ne peut être immolée que iîx autres, 
ne foient frappés j puifque nous ne fun** 
pofons ce fléau mortel qu'à un malade 
fur fept : donc tout ce qui ne meurt pas 



(a) hL Jurin a trouvé qu'à Londres^ îï meart 
ks deux premières années trob cents quatre- 
vbgt-fix cnfans par mille des maladie» de l'en» 
fance , la plupart fans avoir eu la petite vérole» 
Lettre de M. Jurin à M. Caleb-Cotefworth ^ 
Recueil de pièces déjà ci:é , Pms , I7Î^. 

(3) Voyez ihid. k léfultac des t;^let de 
M' Jurin pour quarante*deux ans , confirmé par 
la lifte de vingt-trois autres années , dans Tou* 
vra^e Hollandois déjà cité , des Médecins âC 
Chirurgiens dQ Rottcrdanu 
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^vànt d'avoir eu la petife vérole , e^ 
fujet à cette épreuve : donc tous les 
Jioipraes ont la petite vérole , qviand ils 
ne ppteurent pas d'une mort prématurée. 
Se y^ à plus forte raifon , prejquc tous les 
hommes , ce qui eff la queftion de M. 

, Les détraéïeurs de l'Inoculation ne 
^apperçoivent cas g^'ils fuppofent deux 
ibofes ..contradidoires. , en prétendant 
3*une part qu'un très - grand - nombre 
Whomnaes il'a jamais la petite vérole , 
<8c de l'autre , . que cette maladie n'elt 
pas fort dangereufe. Plus ils fuppofent 
de gpns exemts ,\moins il en reftera pour 
^y^r^ le tribut fatal ^ maisconftant > d'un 
iquatotzicroe de l'efpèce humaine» Puif-» 

3ue de quatorze perfonnes qui naiflènt-v 
en meurt une de la petite vérole 3 il 
cd clair que fi treize en croient exemptes; 
la quatorzième , qai feule l'àutoit , en 
aiourroit infailliblement. Cette maladie 
feroit donc toujours mortelle : ce qui-eft 
vifiblement faux. Réciproquement \ fi 
de quatorze.petites véroles une feule étoit 
fimefte > chaque more de cette maladie > 
fuppofant alors quatorze malades , il fau-» 
droit , pour remplir ce nombre ,.que 
tous les hommes uns exception , eulfenç 
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^a petite vérole : ee qui n'eïl: pas moins 
'faux. Accordez - vous donc avec vous- 
jaiême , dirai-je à nos adv.erfaiçes ., Se 
çhoififfez entre deux fuppofitîons înconi- 
pacibles/ Si la petite vérole eft moins 
commune que je rfai fuppofé /convenea 
ou elle eft d'autant plus meurtrière pouc 
le petit nombre de ceux qui font. Si 
la petite vérole eft rarement mortelle^ 
avouez que prefque perTonne n'en^.ejGk 
exempt. Appellez-nous bourreaux , for- 
cenés , impies- 5 dites-nous tant d'injures 
qu'il vous plaira : mais ne dites pas des, 
àbfurdit^S. " 



Question 1 V^ 



. S'il eft hors d€ tout doute que tlnocà-^ 
lationfuivit ou non de la petite vérole ^ en 
met à tabri pour le r4jle de la vie* 

RÉPONSE.- 

Tai fatisfait ^u Ipng à cette, q^eftiott 
dans mon premier mémoire j M. die Haèn 
me permettra de l'y 'renvoyer/, je répète; 
feulement ici qu'aucun exemple avéré 
n'a , depuis près de quarante ans > prouyc 
que , lorfque l'Inoctnation a produijt foii 
^fFet , foit en communiquant la petite 
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v^ole foas fa forme ordinaire , foie pat 
une fuppuràcion abondance des incilîons, 
la même perfbnne aie repris la maladie» 
Quant à ceux fur lefqueis 1 opéradon ne 
produit aucun effet ^ elle les laifle au 
même état où elle les a pris. 11 eft feu- 
lement très -probable , fi l'opération a 
été bien faite , que le virus yariolique , 
porté dans leurs veines , n'ayant pu fer- 
menter avec leur fang , ils font pour tou- 
jours à l'abri d'une pareille fermentation. 
Dès les premiers tems où Tlnocula- 
tîon s'eft établie en Angleterre , on à 
cité des exemples d'inoculés qui avoient 
repris la petite vérole. Tous ces faits dif- 
cutés cojqttradidoirement , ont été con- 
vaincus de Êiux par les Dodeurs Jurin 
Se Ncttlcton (a). Ue pareils bruits (e £bnt 
renouvelles en Hollande., au fujet des 
inoculéç de MM. Tronckin & Schwenk^; 
ouarticuloit, on circonftancioit plufieurs 
récidives. On ptétendoitque M.Schwenkc 
avqit inoculé la même perfonne jufqu'à 
fept fois \ on puSlioit que fes inoculée 
étoient 4 l'article de la mort : on citoit 
des témoins oculaires ^ qui depuis ont 

(tf) Anafyjss of inoculation^ iyKirkpatrick, 
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îric hautement les faits (a). Quant aux 
prétendues rechutes après Tlnoculation , 
4e feul fondement qu'aient eu ces bruits , 
ce font cectames éruptions cutanées tout- 
à -fait différentes de la petite vérole , 
^ont celle-ci ne garantit point , Se qui 

{meuvent indifféremment u précéder ou 
a fuivre ; mais qui s*annoncent par des 
fymptômes communs à ces éruptions Se 
à la petite vérole ordinaire. La diffé- 
ccnce eflèntielle 8c caraâériftique entre 
<ccrte efpèce d'éruption & la vraie petite 
Yéroie eft que les puftules de la première 
font claires , tranfparentes , remplies de 
Térc^tés , qu elles s'affaiflènt Se fe sèchent 
le troifième jour fans fuppuration. Cette 
maladie eft connue Se caradérifée il y a^ 
plus cf un Aède en France , en AUema- 

fne ^ en Angleterre Se en Italie. EHe a 
té décrite , avant que Ton connût l'Ino- 
culation dans nos climats ^ Se diftinguée 
de Ja petite vérole , fous les noms de 
vi/ioittte j petite virole lymphatique j /e-^ 
f€ufe y cnfialUne , volante ^ fatye petite 
vérole , &c. Les Allemans la nomment 
Jhcfk blattem ( pdlules de brebis ) j les 

(4) Bibliothèque Angloife 4 Sepumbn, OSo* 
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Ai^lois , chikeh pox^ fwin /;r?Ar (.puftules 
4e poulet ou de porc ) ; Jcs Italiens , 
ravaglioni j morviglioni : mais tous , Ikns 
exception p donnent d'autres noms a la 
yraie petite :vorole ,. .&.s*accoiàent.à en 
faire une maladb* aWblument dlft'écente- 
de celle-ci , qui .n'^nullemerit dange- 
reufe. Par vtout /pays , des .Chirurgiens., 
des Apothicaires , & même des Méde- 
cins peu expérimentés , $xit cpielquefeis 
pris celle-ci pour la vraie petite yérofc^ 
Telle fut i.IaHdtyiûéh du. jeunf Baron» 
4e Tarit ,' qui ne garda la. chambre que 
deux jours-, & qui , |>our détruire les 
bruits x][u*on faifoit courir , donna la 
i^lation de fà maladie dans le Joamal: 
déjà cité., . j . .. i.! . v ' 'i 

- hl.de Haën jeft trop.gnuid Médecin ,* 
pour avoir, pris Jex-hange- bi pac^U cas ,, 
& de trop honnt foi , ^ pour/e*. prévaloir 
de tels exemples ; mais il infifte/fiir. u» 
i&it qui lui paroîtdQciiî£& péremptoire^ 
un fait dont to^ \£onfi(amnùpl^'ivA té-f 
«loin , & de plusattef^ |ttt'M\ iV/adt^/fr*. 
fit j . Médecin: Êige .&/claa:-iroyant. ' : 
Cocona Timàni i, fille dij fimicux En^-^ ^ 
nuel ^Timom j Médecin du^Grajod^r Seir 
gneur , & le premier qui ait fait connoî- 
^ tre l'Inoculation dans TEûropé p^^owr 

taie , 
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taie, mourut à ConftaTitinopIe eri' 1741 , 
àl*âge de vingt -quatte ans , de la petite 
vérole naturelle , après avoir été, dit-on , 
inoailée par fon père dans fpn enfance. 
Dira-T-on qu'elle eft morte d'une éruption 
criftalline ou fauile netite vérole , qui 
n*eft jamais dangpreule ? Non fans doute : 
il cft certain que cette fille prit la petite 
vérole par contagion de fa jeune fœur &: 
qu'elle en mourut. Le témoignage ref- 




vingt -trois ans , il n'a pu que répéter, ce 
qu fl en a ouï dire fur les lieux. Je n'ai rien 
négligé pour éclaîrcîr toutes les circônf- 
' tances de ce fait. J'ai dit dans \qs premiè- 
res éditions de ce Mémoire , que l'Inocu- 
lation n'avoir point été faite pai;lenere, 
alors abftnt : qu'on avoir même de rortes 
raifons de croire que les ordres qu'il avoic 
laiflés en partant pour inoculer fa filk 
avoîent été mal exécutés : que le frère de 
la demoifélle. Interprète de S. M. B. 
que j'avois connu à Confiant'moplè en 
173 1 , à qui j'avois écrit trois fois & en- 
voyé un Mémoire de queftions , ne m'a- 
voit point répondu: queMrf Porrer , Am- 
baffadeur aéîtuel d'Angleterre à la Porte 
Mém. 1758. Tome IL Ll 
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Ottoipane , après avoir fait des informa- 
tions , avoir écrit au Uodeur Maty 3 que 
le témoignage . du fait de l'Inoculation 
de la fille de Timoni étoit très-douteux. 
( rajoute que M. Pcncr ^ cent même 
animée 17^} j au mois de JuUkt y m'a 
confirmé la même chofe à Londres ) .• que 
M. Cardone ^ Secr^taire%;tetprète^ de la 
bibliothèque du Roi , qui étoit enfant 
de langue à Conflan^inople dans le tems 
ou cette jeune perfonne monruc , ài a* 
voit a0uré que le Êdt de fon inocubtioa 
n avoit pu même alors être bien conftaté, 
5c que ceux dç la famille qui 1 avoienc 
avancé , fe retranchoient à dire que cette 
opération avoit été mal faite & n'avoit 
pas eu fon effet. C etoit en 1758 que je - 
m'exprimois ainii : mais à la fin de l'an* 
née fuivante je reçus de nouveaux éclair- 
ciiTemens , par une lettre du a Juillet 
précédent du fîrere de la demoifelle, 
avec le duplicata de ià première réponfi^ 
du ;. Oâroore 1758, qu'il m'avoit adref- 
fée ,par Vienne ^ Se qui ne me(pit pas 
parvenue. En voici Textrait^ 
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Lettre de M. Angelo Timoni j 
frère de CoconàJ 

ty Cùcona Timoni , née au mots de Jiril- 

»> 1717 , fiit kiocalée au mois de Dé- 

» cembre fuivanç à Tâge de fir mois , par 

» ordre de foh père , qiii étoit alors à An- 

y% drinoplt avec la Cour Ottomane. L'o- 

»>pérarionfut faiçeàun féal bras par ua 

)f Apothicaire d^ Scio : l'intifion ne iaijpi 

^^ point ck cicatrice , mais fttdement une 

*> petite marque comme celle cPune faignée. , 

» L onzième jour après l'oçération , fa 

n mère voyant cju'il ne paroiflbit aucun 

»» fympt&me ni mal-aife , fit échauffer la 

ij chambre t vers le foir il parut dix jpctits 

» boutom difperfés par tout le corps, 

n dont un un peu plus grand , à la nuque ; 

j> mais fà mère , ( dont M. Timoni tient 

>i cette relation ) n'ayant alors que quinze 

ii ans , n*a pu faire aucune obfervation , , 

iifit opération a été fuivie £une éruption 

ti àla peau , ou fi la plaie sejl d* abord 

^féchée. Il s'eft informé de plufieursgens 

n du pap 9 Médecins & autres : tous lui 

99 ont dit n'avoir jamais vu un pareil ac« 

« cident , qui cenainement ne fcroit pas 

w unique , fi les perfonnes inoculées étoient 

Li X 
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f> fuiettes à avoir deux fois la petite vé- 
» rôle : Apparemment {ajouu-t il) l'A- 
»» pothicaire , qui étoit novice dans cette 
» opération ^ avoit mal fait l'incifion. 
» L oncle paternel de -M. Timoni j ggé 
99 de quatre*ving^cinq ws {en 175S)» 
99 attribue toute la faute à cet Apodiicai^ 
)> re , qui paflbit pour ivrogne , & qui 
» peut-être avoit pris pour faire V opération^ 
%7 la matière funçfatijfe petifc vérok «. 

M. Angelo Timorû finit ia lettre, en 
me diiànt«9 que depuis deux ans il a fait 
)> inoculer aux deu;c bras , & par un Mé^ 
9> decin, cinq de (os enfans à la fois^ 
» dont Taîné avoit (ix a^s j que le plus 
V jeune , qui n'avoit que quarante jours , 
i> eft le feul fur qui ropéraijipn n'a pas eu 
j> foi> effet : qu'aufli-'tqt ou'il s'^ apper? 
)^ çujt 3 il le ht féparer àès autres , &ç 
» qu'il compte le faire inoculer 4e nou? 
» veau qua^d il fêta un peu plus avancç 
•> en âge : qi;i'au refte la méthode de Tin- 
M fertion eft foujours fort pi;ati(]pée à 
%9 Confiantinople ^ fur - tout parnii les 
» Grecs j«. Onyoit par cette lettre , qui|L 
n'y a dans cette ^naire que la mère de 
témoin oculaire \ mais d'un fait qui s'eft 
paffé il y a plus de quarante ans : qu'elle 
n'avoit alors que quinze ai^s > & qu'elle 
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ne fe rappelle pas les cifconftancès les 
plus etTencielles » paifqu'eHe avoue quV/^ 
n*a pas remarqué Jî!' opération avoit été 
fume êuhe étuptwn à lapeûu ou fila plaie 
s'ieoit (t abord féchie. 

Par cette feule circortftaiice 3 le té- 
moignage de la mère qui d'ailleurs eft 
unique ^ doit perdre beaucoup de fa force. 
11 y a t)eattcoup d'apparence que les dix 
petites mâfqciie^ qu elle crut àppercevoir 
épairfés fur tout le corps de l'enfant , qui 
îî'éprouvoit aucun mal-aife l'onzième jour, 
marques que l'dtt prit pour des boittons , 
nf^toient que des élevures ou rougeurs , 
caufées par la grande chaleur qu'on avoic 
excitée a deflfein (a) , dans la chambre^ & 
hon une éruption varioUque > d'autant 
plus que les dleiix incifions, qui pour l'or- 
dinaire fupputent abondamment , for- 
ment une efcare & laiflenr une cicatrice 
très-fen(îble , laifsèrent à peine une petite 
marque femblableà celle d'une faignée- 

Plufieurs épidémies', dont Cocôna Ti- 
moni brava le danger depuis i7i7.juf- 
qu'en 1741 , diffipèrenc probablement 
les doutes qui reftoient à la mère fur la 

(a) J'ai lu quelque chofe ic femblable dans h 
(îiflchatiôn de U. CantWfL 

Ll 5 
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réalité de la petite vérole de fa fille « &: 
lui perfuadèreiic qu'elle naroit pks rien 
à craindre de cette n^kdie. .On ne peut 
cependant d^fcolper entièrement la mère 5 
d^avoir» dans ces cicconftanceS5J>emiis 
j^ae fa fiUe gardât {a-|eane feBur dti fé- 
cond lit , pendant fa petite vérole , Se 
qu'elle la^ît coucher avec elle. II eft très- 
vraifemblâble que la confcîence de la 
mère . lui reproche cet«e impiudeiicf y ce 
.qui ne peut ^manquer de rendr^^ Êsn té- 
moi^iage un peu fufpeâ fiK tes &its qui 
pourroient la juftifîer ^ vu fur^tout la dif- 
ficulté dé »'en rappetler te fouvenlr après 
quarante ms d'intervalle» 

Q^anD à U m«^t de la demoifelle HyJ- 
fçh à Çonjiantinçfd^,^ ci^ée ,par M* Cant- 
ive/d^ns (3, leçtre^ à wn Avocat en 17.517 ,, 
avec desi cireonlUôceç pareilles à celles 
de la mort de Cocena Timoni ; c'eft le jHdê- 
me fait que nous venons d'examiner :fi 
ceNu'eft que M» €imtw^( défigne Coçma 
jTiwoni fous ,1e nom de Hybjch ^x^x eft 
celui du fçcond mjifî de u ntere, veuve 
du Doâtat Esmntifl TimonL M^Çant^ 
Wd donine encore à Cocona le 00m de 
Hybfch en 17^8 ,dans fon Tableau de la 
petite virole j p, x\i i mais il ^convient 
que c'eit une mcprife d^itis m^ i^XA ï la 
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fin de fa traduâton des queftions de M. 
de Ha'èn , qu'il a joinse à fa diflTeita^ 
tion [a). 

, Ori vmc à quoi fe réduit l'unique fait 
que peuvent alléguer les. Ant*inoculiftes , 
avec quelque apparence de droit , pour 
prouver ^e Pinoculation ne préferve pas 
infailliblement d une féconde petite vé- 
role. 

Tous les autres faits de même nature, 
cités avec le plus de confiance £c à la 
fource defquelsx)n a pu remonter , ont été 
prouvés Émx (A), je le répète.Telle eft Tim- 
pofture du nommé Jones confondue pat 
M. Jurin j & dont le Doâeur Kirkpa^ 
trick rappotte les preuves (c). Telles fqnt 
les calomnies léfiitées par le Doâ?eut 

{a) Le dëcaîl précédent fervira de réponic & d'c- 
ckîrcillèment à robjeéHon que me fait M. Tijfot 
dans fa lettre k hL de Haên» Lausanne y i7S9 9 ^û 
il s*étonne que je révoque en doute Tinocuiatioade 
Cocona Timoni , & que j'affure qu'au moiixs elle 
ne fut pas inoculée par fon père. Au rede , en difant 
qu*on avoit fait deux hiftoires d*une feule « je n'ai 
point imputé cette erreur iiM. de Hdén j qui n'a 
parlé que de la mort de Cocona. Ttmwti. 

{J>) Voyez ci-dcflîis , jjtf^e 451 6 4ji , k texte 
& les notes. 

(c) Kirkpatrick , page 113, Recueil de pi} ces , 
frc.Paris , i75(J, p. iig, 

Ll 4 
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NettUton {a)&c le Doâ^ur Schwenkc 
{b) 9 comme la pjcénejidue rechute Au Bx^ 
roii de Tork [c). Tel eft le fait du 
Lord Lincoln j démenti publiquement par 
fon frère {d) ;&c ceux des Lords Inchi * 
quin & Momjoie j l'un & lautre fàufle- 
ment fuppofës morts de l Inoculation » 
eux dont les familles font encore dam 
La douleur de ne les avoir pas fait inocu- 
1er» Tels font, ou peu s'en: fiiut , les hif- 
toires des Lords P/unket j Prefipn j de 
Graffton j Kannouet (<?) , noms imaginai* 
res ^ difparus ainfi que les précédens , de 
la diflèrtation refondue fous im nouveau 
titre, & groffie du texte latin & de k 

Sraphrafe françoife des queftions de 
\,de Haë^^ Cependant Tauteur dtt Ta- 
bleau de la petite vérole , en fupprimant 
dans cet Ouvrage plufieurs faits convain- 
cus de Ëtux , renvoie ks leâeuts à fa pre^* 
mrère diflertation ,. qu'il nerétraâe point 

ta) Même recueil, page ii8 i Kirkffotrick ^ 
page m. 

(i) Voyez ci-de(ïus , page 4?^. 
' ic)Uîd. 

(d) Année littér. ij$Sytome V y page x€4^ 
Journal étranger, F^^vrzVr, 175^,/). 1x7 i^fuiv%. 

(«) Anitéc litjc^r. 17.5 j , rom^ f^ j pagt i^dj, 
& Journal Bricapiii<}ue , Février t75>« 
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Ôcdàns laquelle il les donne pour vrais. 

Quoiaue Chirac j Baerhaave & Mead^ 
nos Efculapes modernes , après cinquante 
ans de pratique dans des villes , telles 
qpe Paris j Amjicrdam Se Londres , 
aient déclaré n'avoir jamais vu de fe^ 
çonde petite vérole dans un même fujet, 
j'en conclus feulement que le cas eft fort 
rare : nuis en voyant que tous les Méde- 
cins de Londres s'accordent à foutenir 
Îpe depuis qaai:ante ans ils ne connoif- 
. ent pas un feul exemple de rechute 
après Vlnoculation , quand elle a produit 
ion effet ; & d'un autre côté , que les 
Ant'inoculiftes, malgré l'ardeur & la conf- 
tance de leurs recherches , n'ont cité juf- 
-qw'à.préfent , à. cet égard , que des Êdts 
JsL^x ou très-fufpeds , je ne puis les ad- 
mettre pour vrais. Après tout , à quoi 
bon difputer fur ce point;, comme fiJé fort 
de l'Inoculation en dépendoit. Voyons 
. feulement de combien cette poflîbilitéfup- 
pofée augmente le rifque de l'opération. 

Pareil les faits qu'on nous pppofe » 
'je reçois comme vrais tous ceux donc la 
fauffetc n'eft pas évidemment prouvée ; 
ce feront trois ou quatre rechutes fur plus 
de deux cens mille Inoculations j, que l'on 
compta depdis,4juarapte^Aas 9 dans les 

Ll j 
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feuls Etacs delà couronne Briranni^e (^j r 
|e ne parle pas des nuUbu^' d'inoculés ,. 
depuis pli^iurs fiècles ,. à la Chine , dans 
flnde , ea Torquie Se en Âfriâue. Stiir 
cinquante mille Inoculations y^ il f aura 
donc une rechute à craindre y f en iiMofe 
une fur dix mille, pour labe mmlewe 
compofition à cr>s adver(aii:e&. Cette fe^ 
conde petite vérole doit naturelfofnencicre 
moiss dangerea& me k première ; mni& 
}e veux que le péril des dei» &itt égai'i 
de fem rechutes, une fetà donc mortelle. 
Or, lurdix mille bioculatkois^ ficcm^ 
une récidfre >i donc il^dra fept feisdix 
^lille Inoculations pour qui il y ait fept 
récidives , dont une fott funefte t âiim 
fur fiÂxante-diz mille inoca^és , £emt 
auront une féconde petite vérole, 8c oe 
:ces fept un: mourra. 

J'entends s^écnet y on peut mourir itttht 
rechute ; donc f Inoculation efi htmle , & 
^elques'^uns cb nos advetiàîres ont 

( <i ) Le Dodeur Maty , humai Brùanrdque , 
Mars & Avril 17 54 ^ p, 5 ^, tMmc que le total 
des liftes d'Inocotafioas da D*. Kirkpëtrick , mott' 
tant à ^508 , ne contiennent pas» à beaucoap prés , 
la vingtième partie de celles qui ont été kucs dans 
les feuls Etats de la Grande - Bretagne. Et dejpuis 
»7I4 kur neutre s*tft bcsÂtou]^ augmettté. 
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donné cette conclufion par écrit : voici 
la mienne. Donc le danger de la rechute , 
fuppofé réel » rend Tlnoçularioik inuiile 
à 1 fur 70000. 

Quoi ! vous faviiez^^jj. leur dirai-je, que 
la petite vérole artificielle pouvoir, par 
un malheureux hafard , devenir funefte 
i un fur quatre cens , peuc^être à un fur 
trois cens ; vous étiez même obligé d*a- 
vouer qu'en fuppofant qu'il en mourût 
un de cenT^ , Tmoculé hafardoit encore 
dix fois moins que s'il attendôit la petite 
vérole naturelle : & parce qu'on yienc 
vous annoncer la poflibilité d'une rechute, 
qui peut augmenter le rifque d une foi- 
xante-dix millième partie , Tlnoculation, 
febn vous , perdra tous Ces avantages ! , 
Puis - je vous croire afTez déraifbnnable 
pour tirer férieufement une pareille con- 
féquence ? Croirai-je que vous en avez 
fenti l'abfurdité , mais que vous avez 
efpéré qu elle échapperoit à vos ledeurs ? 
Je ne veux foupçonner ni vos lumières^ 
m votre bomie foi , mais donnez-m'e» 
au moins les moyens* 

Jt me fuis abftetm d'ajouter au préfenr mémoire 
( imprimé en 176 3 ) un erand nombre de faits in- 
céredans qui concernent TtiHloire de rinoculation, 

Ll 6 
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inais poftéticurs à Taonée 1 7 jf 8 , date de cet écrie : 
j'ai cru qu'ils trouveroienc mieux leur place ail- 
leurs 5 ainff que la réponfe à des obicôions pré- 
(entées fous un nouvel afpcéi $c rendues plus fpé- 
cieu(ès. 

Pour me renfermer dans les bornes prefcrices à 
nos leélures publiques, j'atois abrégé ce mémoire ; 
& c'eft aind qu'il a paru dans les éditions de Genève 
& d* Avignon. Je le donne ici plus étendu > & tel 
que je l'ai lu dans Hbs ^iflèmblâes particulières ; à 
ua article près , que j'en ai retranché pour le tranf- 
poner dan$ le premier mémoire > auquel il appar- 
tenoit plus natureUementi Cinq ou ux lignes du 
texte <fc celui-ci , qui ne peuvent fe rapporter à la 
date de 17584 font didingnées par le caraétcre 
italique^ par des parenthcfes* 



fS^t-^ 



Sf eassa - If 



lilizedby Google 



Messieurs de la Société 
Royale des Sciences établie à 
Montpellier y ont envoyé à V Aca- 
démie V Ouvrage qui fuit , pour 
entretenir Funion intime qui doit 
être entre elles , comme nefaifant 
qu^un feul Corps ^ aux termes 
des Statuts accordés par le Roi 
au mois de Février IJ06. 

Mémoire théorique & pratique 
fur les fyftêmes tempérés de 
Mufique. 

Par M. Ro M X B V^ 

15 Août 17x4. 

Je rre propofe dans ce Mémoire de 
perfeûionner la théorie &. la pratique dû 
tempérament , doù dépendent les fy(- 
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tèmes de mufîque 8c la parrion des inftru-- 
mens à touches. Après avoir montré les 
défauts de lear gamme , lorfqa elle eft 
accordée par ïnifervaHeJ juftes -, j*étâblirai 
les deux mo^rens qui y remctlijeot , en 
rendant fon harmonie réciproque & peu 
altérée» J'examinerai enfuite les difTérens 
degrés de tempérament dont on peut 
fiite uÉig^ ; emiir je détefmiœrai quel 
eft ie meilleur de tousr 

Section T» 

La Gamme des infirumens de Mu-^ 
Jïguc k touches > ne peut être 
accordée JuT lefyftéme jufie. 

L L'objet du csempérament confifte 
^ accorder la gamme des inftrumens de 
mufique à touches oxx it fons fixes ^ tek 
oue ceux de l'orgue & d» xlavecin , de 
K)rte que les différent fons qui la forment 
foient réciproques 9 c'eftrà-dire ^ qa'iU 
puilTent ctre pris pour note tonique^ do^ 
minante , médiante , oa pour intervalle 
Ifàe féconde j quarte ^.fixte j feptième , &c* 
on ne pourroit point , fans cela , exécuter 
fur ces ijiftcumens aucune modulation 
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«(îcée , ic poccer les deux genres » diato*- 
mjt€ ÔC chfomat'uiue , dans les difFéretis- 
, degrés. d' ngru'ué , fbît pour s'accommoder 
k la portée des voix, ,. foit pouï la vâriété^ 
^ FexpretlioH^ 

IL Le cempéramspnt ne mule donc 
pas fur & formation ou accord de la 
eamme des uiâiramens qui nom pas^ 
feurs Jonsfix^s ^ Se où Ton peut , â vo^ 
loncéyfonner un incervalle quelconque , 
«els^ que la voir & le violon : tout y eft: 
ïaiflc au jugement de l'oreille j Se eUe 
conduit ft bteiT la voix dans le chant , Se 
la main fur ces inftrumens ; qu'on ferotr 
perfuadé qu'elle donne tout jiifte , fi M^ 
Hughens {a) n'avok démontré que cela eft 
impoffiMe. En effet , on eft obligé de 
recourir au tempérament fi Pon veut 
finir fur la conique par où l'on a com- 
mencé. 

IIL II »y a ^le douze tpuches ou; 
/ons fixes cUfferens dans k gamme de 
Torgue & du clavecin, qui tont celles. 
des ûôtes VT , ut-X j rè , mi±j mi j 

^^ yfi^X y SOL y fax r ^A y fi ±ySl, 

(tf ) Mim. Je l*Acad. Roy. <Ies Scknc. aon^ 
1707 ,jj. X07 6 108. Rameau , Générât, harmon. 
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& qui font répétées dans chaqtte oâaVe 
du clavier. Depuis très - long - tems les 
Fadeurs fe font, bornés à ce nombre ^ & 
s'il a paru ^elquefois des claviers où 
loftave fut divifée en un plus grand nom- 
bre de touches » ces fortes d'inftrumens 
ont été de pute curiofité , & feulement 
pour la fpéculacion , les Organiftes n'en 
ont jamais adopté Tufage. On trouve dans 
le P. Kitcher {a) ^ des divifions. de 
loAave du clavier en 19 , xy y j:r toa* 
ches 'y une de 37 pat Galeazzi Sabba- 
tin , & une de 5 5 par Nicolas Ràma" 
rin , & on n a pas été yraifemblablement 
au-delà. 

IV. On ne fauroit , fans de grands 
inconvéniens , régler les fons de ces 
douze touches fur le fyftème diatonico^ 
chromatique jufte \ la ganwne réduite à 
s^douze fons , ainfi qu'ion le voit dans la 
Table I , à quatre efpèces de femi-tons 
oui en féparenc les notes *y favoir , fis 
iemi-tons majeurâ; 15 \ x$ ^ trois femir 
tons mineurs 24 : ^5 > ua limma. majeac 
25 : 27 , & deux lïmma mineurs \x% : 
135. De-U il réfulte un double défaut ^ 



ia) Mufurg, uni?. TonuJ^paru zi»4iv, 6^ 
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1^. les diftances de ces fins fini inigales ; 
car fi 1 on forme de nouveaux ÎQcecyalles» 
en prenant une autre note pour tonique 
( par exemple , 52 au lieu à* ut) plu- 
fieurs de ces fons ne font plus récipro- 
ques , c'eft-à-dire , qu'ils ne font plus 
avec cette note la même harmonie , $c 
cela arrive même y quoiqu'on ait diffé- 
remment diftribué. dans l'o^ve les femi- 
tons y 1^4 les intervaUesxle ces fins fint 
fin altérés , car la: néceffi^ . où l'on fe 
trouve de prendre la note qui tient la 
place d'une autre ( par exemple , mi ± 
pour ré X) y nous &U tomber abrs dans 
des altérations que Foreille ne peu): fouf- 

fïXt. 

V. Ces altératipns font tantôt Jç comma 
80:81, tantôt le quart de ton 115 : 
128 , & tantôt leur différence , qu'on 
appelle apotome mineur y 10x5 : 1048, 
Or , de laveu de tous les Muficiens , il 
eft certain que raltération du comma y qui 
eft ici la plus petite 3, n eft pas tolérai)le {a) 
fur les eonfonnances ; auffi les Tbéorifte^ , 

f)ar l'invention de leurs fyftêmes de Mu- 
îque , ont-ils cherché à modérer ces alté- 



( a ) Hifioire de tAc. année 1741 , ^age 1 1 u 
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rations , àinfi que les Ârciftes , pat la 
partition aie Torgue & du davecin. 

VL Ceft àatii la tédn€t\6n de la gam- 
me inftramentàle à dovae tmthes y que 
prend fon origine le double dë^at A^iné- 
gainé & ai altération ^ d'oH il fuit évi- 
demment que fi Ton y avoir un plus 
grand nombre de fons , on pourroit y 
trouver ceux qui conviennent aux rons 
uiités 9 mais la facilité dans l'exécu- 
tion àe% pièces de Mufique sy oppofe 
.( art. iiu ) 

VU. Quoique prefque tous ceux qui 
ont traité du tempérament , aient aban- 
donné le fyftème jofte , qui ne fàiKoit 
être mis en ufage ( ^ ) , il s'eft trouvé 
cependant quelques Auteurs qui ont 
voulu le conferver : M. Euler [h) ^ en 
fui van t l'exemple d'un autre Auteur qu'il 
cite , laide dans la gamme à douze fons 
les quatre efpèces de femi-tons dont nous 
avons parlé ( aru jf, ) , & les y diftri- 
bue d'une autre manière' fur les notes 
mi ± 6c Jfi±y auxquelles il fubftitue le 

(tf ) Hiftoirc de l'Acad. Roy. des 3cicnc. année 
1741, p. 118 — 110. 
\b) Tentav. nov. theor, muf, cap. IX > $. 5 & 
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rlX Se le la % i enfoœ qae quelques 
altérations font tranipoircées far d'amies 
intervalles , Se celle du feim^^on minime 
fupprimc , ainfi qu'on le voit ,; table JL 
L'erreur pii il tombe eft évidente , il 
s'imagine que les différences qu'il trouve 
fur les intervalles , n altèrent j>oint fen- 
fiblement Tharmonie {a) j mais il n'y a 
point de dpute U^deiTu^, le comm^ So : 
Si ^le die^is 1x5 : xx8 , que M. Euler 
appelle quart de rpn ^ & le dïachifma 
%ox 5 : X049 , qu'il introduit par la Cor- 
reâion de U note la X ou du fon B > 
feront toiqours des altérations intoléra- 
bles fur les confonnances» 

VIII. M. de Montvallon (i) ^jonferve 
auffile fyftèm6|ilfte 'dans h gamme inf- 
trum^ntale \ par le changement qu'il y 
fait fur les noces ut X Se fol % y il n'y a 
atiflî ,que quatre e^fpèces d<t femi-ton^ ^ 
favoir yXin Uoima 145 x 2jf ., qpacre 
lïmma mineurs 12S i i^jj , cinq femi- 
tons ma|euts 15 : \G 3 & tut fêmi-coa 
minelu:^4: %%\ cette diûributicm.» que 
l'ai ici. rapportée dans la Table UI ^ n'a 

(a ) Ibidem. $« % « page 144. 
. (À) HiAoiïQ de TAcad. Roy. des Scienc. ann& 
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véritablement ailcan avantage (a) fur 
celle de la première .& de la féconde 
Table , puilqu'ellé ne fait point dîf- 
paroître les Quatre grandes altérations 
(arcv.) que roreille ne peut tolérer fur 
les confennances. Il n'y a donc pas d'au- 
tre exanien à faire pour rejetter la gamme 
du fyftcme jufte , Ôc elle ne peut ifetvir 
évidemment pour régler Us dbnî^e fons 
fixes des inffnimens ^^tQUches j ainfî il 
faut chercher un autre mb^en de témé- 
dier à ce dotJble défaut iiïné^aliïi Se 
ai altération qu'elle conferve de quelque 
manière qu'on y ait diftribué les femi- 
tons. 

S E C T ï ON Il.tl 

MoYBiîS qui remédient à I^inc-- 
galité de la gamme des Injlru^ 
, ^ mens à touches , Çf en rendent 
Vharmonie réciproque. 

IX. Non-feulement les înécalitéi des 
fons ne font pas nécefTaires' dans toUte 

( tf ) Comme je l*ai fait veir <laBS an Mémoire lu 
à l'Aflembléc de la Société Royale ydati Novem- 
bre 174s, 
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gamine , comme Ta cm M. Efteve (a) , 
mais mêm^ ell^s en font le défaut prin- 
cipal , car rinégalicé dç$ fènii-rtpns qui 
réparent les dou^i^ touches de la gamme 
àp ces inftrumens , s'oppofe à h icécinro-' 
cipé d'harmonie ( aft^iv & F ) ; or , il eft 
tpi^t fimple d'y rétablir cetre réciprocité , 
ei^ rçndat>t les femirto^s égaux , & les 
ions également diftans ^ e'#ft à quoi on 
a fatis&it par |a partitioii de l'orgue ou 
4^ clay.eçip & pa|: la divifion de l'odave* 
X. La partition des Faâçurs d'orgue , 
n'^ft au;i:e ch,ofe qu'une férié ou luire 
d^ quintes qui donnent Ip^ douzes notes 
de la gamme ; il i> a pas é|é poi9Sl>le de 
faire diredemeçt , par le feul fecours de 
l'oreille , ui>ç f^ite de douz^ femi-(on$ 
par£utemen£ égaux ; on a in^aginé diifeT 
reji^tps n^étliodes dans k pratique y 6c on 
a cherché «n intervalle , de la jufteflV 
^ duquel l'oreille pût juger exafternent , & 
qpi fut en même-tems cap^le de donr 
ner , par fa prpgre/ÏÏoj^ , \f^ dpuze fon$ 
de la gamjtne ; la quinte feuie a cette 
propn^é^ ainfî qup la qu^çe fon cqm^ 
plément à l'odtave ; inutilement y em?' 

■ ■.,. _, « I II . 1 L I ^^^mam 

(a) Mém» dps Sa:raas i$na^t$ , Vol. II ^ 
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ploieroit-on Toéfaive , qui né fait que fe 
répéter, ou la tierce majeure, qiii ne donne 
que la quinte fiiperflue & la feptième 
majecm > & leurs a>ttîpléitoens à 1 oftave 
la féconde mineure & la quane dimi- 
nuée; Scik regard des autres intervalles , 
ils ne font pas^ primitift , mais feule- 
ment des fondions de la quinte & <le 
la tierce majeure ( an* JtxiX. ) 

XL On fi'eft enfuitè apperçû que le 
treiaième tetmé de la férié des quintes 
qui donnddt f oôave , ne le faifoic point 
«ademement lorfqa*elles étoient jùftes, 
mais qu'il donnoir trojp { art. xxi. ) On 
a donc un peu diminué la quinte , juf- 
qu a ce que la douzième quitlte ou terme 
nous ramenât précifémenr à TodaVe ; on 
a enfuite delcendû tous ces fons dans 
une odavè , qui s'ëft trouvée divîfée , 
par ce moyen , en douze femi - tons 
égaux : d'autres Fadeurs ont youlu encore 
diminuer davantage la ucpiinte, afin qu'elle 
donnât au cinquième terme la tierce ma- 
jore {aftéXXXVi & XXXVii) y 8c ils 
x)nt fontoé ulie autre férîë- Voilà les 
la^yens employés dans la |toriqueV 
. XIL Les moyens dont on s'eft fervi 
<çlatis la théorie , pour corriger i'inûegalitc 
dp la gamme , ont été de divifer Todaeive 
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en plufieurs parties égales : ces moyens , 
connus fous le nom de Syflêmes umpé- 
rés de Mufiquc , & dont M* Sauveur a\ 
2i développé les différens dégrés poffibles , 
ne paroiflent pa$ d*abord rondes fur des 
principes auffi évidens que ceux de la 
partition des Fadeurs : on fait venir la 
divifion de l'odave dç celle du ton 
moyen en femi-ton mineur & majeur , 
& de la différence de ces deux femi- 
cons , appellée quart de ton ^ qui dpic 
être Tunité ou le commun ^divifeur de 
l'octave , mais on ne démontre point la 
nécelïîté qu'il y a de feire une pa^reille 
diftribution pour corriger la g34imie du 
fyftcrae jufte. 

Xllh G*eft vraîfemWablemenc ce qui 
fut caufe que M. Hughens {t) qui avoit 
adopté long^tems auparavant les mêmes 
principes de divifion d'oâave , ne pur 
|amais obtenir pour fon fyftême de trente- 
une parties , lapprobation de Salinas^ 
du P, Merfenne , Se de plufieurs autres 
célèbres harmonises de Ion tenis » qui 
»e vouloient poinj: e;ifexjdre parlen de 



(a) Mémoires de TAcadéimc Royale des Sciçn^ 
ces, an, 1707, j?. 108. 

(i) IfUçera Ûufhenii it cyclo harmankw» 
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divifion ct'oâave ; cependant œs Au* 
tèurs écoient d'aaàmc moins f<Hidés dans 
leurs prétentions , qu'ils pratiquoient eux- 
mêmes , fans Ip (avpir , une divifion ' 
d'o&ave , analogue à celle contre laquelle 
ils s*élevoient ; car ïl leur étoit împof- 
fîble de rapporter dans que pdave les 
douze fons qu'ils avoîent obtenus au 
moyen d'une iîiit^ ou férié de quintes , 
fans la divifer etl parties égales de ton 
& de femi-ton ( art. Xlv^ ) : toute la 
diffétence confiftoit len ce qu'ils s*arrê- 
toient â la douzième quinte dans la par- 
tition , au lieu que dans la divifion d'oc- 
tave théorique on pourfuit la férié îuf- 
!uà ce que l'oftave foit divifée en quarts 
ie ton 5 comme je vais le faite voir : 
cette rech^cHe me paroît neuve & inté- 
reflanté par la conformijté qrfelle <lé- 
montrè entre la théorie & les moyens- 

Eratiques employés jufqu'à ce Jour pdur 
L cdrredion de lar gamine aes inftru- 
mens à touches. 

XIV. La férié des quintes peut les 
donner auffi tempérées qtf il le faut , pour 
qu'on foit ramené à l'oiftave jufte , favoir, 
par la douzième quinte formée par le 
treizième terme de la férié ^ mais fi Ton 
veut fiMsner une autre férié où le tempé- 
rament 
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rament ou affôîblkTement de h quinte 
foit différent , lorfqu'on pcatera l altéra- 
rion de la ^quinte au-dèla , c'eft-à-dirè, 
àplus^le ,\ de comma {are. XLVm) 
alors le treizïèrhe terme de la fëriew'ira 
pb^mt à Toétave jiifte , mais à là feptième 
majeure fuperflue {a) j qui fera avec 
loÂave le auart de ton tempéré : enfin 
fi ce quart oe ton 4ivife fans relie i'étenr 
due dpne oâ:ave jufte , & que Ton con- 
tinue la fcrie des quirKes bien au-delà 
du treizième terme , après qu'on aura 
rapporté dans une oftave quelconque 
tous les fons de cette férié , lodàve fe 
trouvera divifée en pawies éga^les : car fi 
en partant de la note ut , on forme la 
férié des quintes , on aura, les notes sol^ 
kéjLAj MijSij/aXjUtXyfoIX^ 
re XylaXy miXj &^/? 3C ^n 'montant^ 
&lesiiotes FA/j^±,mi±jia±jre±y 
fol \,ut ±,fa^, fitt^ ^i t ±^ 
la i±j Se rc ±±jen defcendant. Si 
l'on rapporte enfuite toutes ces notes 
dans une ofUve , elles y font rangées de 
maniète. i \ Que i'Oâave y eft divifée 
«n deux tritons ( i ) moyens égaux vt : 

<«x) Pat cxcmplc.ttr &jp mfont cet întcnrallc 
(3) On les aj^cUc encore quartes majtures. 
Mém.ij^i. Tome IL Mm 
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fa. 3Cj icfifH:UT^ Scxm.quartdeton 
fa X : fil "^ , Jeor commun dîvifeur. 
x^^ En 6k "cons moyens %aux c/r : iii» 
J^isT, MJ^ Ml J fa X^fil > :ia±^lai : 

9(mféiX '7^'.*» 3/^:» Qw.4>«S«*e tt>û 
mo^n eft divifé eu qiucfis|>acties^ dont 
déUK égales t Tavoîc d'un ^an de ton, 
les dmix aucfôs inhales » £q^ Ihyperc 
che (vOr) , & le iomi-fitm ïoui^r. 4^. Qne 
Tôâùve divifée en vin^t-cmq pàrcUs, 
d^mc tfjeize^jttâïts de xon y^iKÂyp^rçç/iesj 
ic iix ^mi-4:oHg ^nineurs. 5°^ Enfin 5<}ue 
<iâs deux derniôrs intdcvalles âj^am; le 
^z^^r^ de ton pouc co«runim dwii^gur^ 
V^âave le t^uvera toiUedi^é^en^iMxr^ 
^^ ri)/2 tempérés > 

XV. U fiiit de la trairième rediiari^e 
ci-defllis, <îue dans tout, fyftême tem- 
péré de mufiqae » ou i*oa confidère la 
divifion de Toâ^tve relativement à ceUe 
du ton ) le }ioinb«% des parties div^aat 
Foâave^ eft totijoats ^ç^l^^i^ nombre 1$ 
muk^i€ par /p n^^f^e^ 4^s pçnUs <fivi- 
fam le ton , ph^ tkièt4 i doncia férié 
de tous le^ fyfteiues pofllbles^ft \ 8 + 1 ^ 

"J ' I II ■■ ■WMi— — — ■» 

( tf^) C'eft Iç ^:mvtoii «ûoewr > •doat on a^&té 
^c quasc de (on. . 
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14 -+- 1 ^ 50 H- 1 , 5^ H- I , 41 -+- 1\ 
4« -1* ï , 54 -H i ,«^c/ ==^9 ,15,^1, 
37 , 45 > 49 ) 55 , &c. Sî l*ôn exclitt Içis 
termes où les parties de tan font e» nom- 
bre pair , conformément aux principes 
de M* Sauveur ( « ) , on auta une con- 
ckflon fembiabte à la (ienne , faroir la 
férié 19, jt , 45, 5J>&^- 

X VL Dans le fyAême tles doure femi- 
tons moyens j on trouvera en fondant la 
férié des quintes , 8c prenant la note iSi 
pour terme moyen, que les termes ex- 
trêmes feront /m t en bas & fol % en 
haut 'y dans celui de dix - neuf parties 
^ ± en bas , &j? 5C en feauf, dans celui 
de trente-une parties tle M. Mugheris , 
fféiii. en bas , & /^ if ± en haut ; dans 
celui de quarante -trois merides de M. 
Satnreur, /^ ±±± & ré ±i± ; dans 
celui lîe cinquante-cinq patries , mi ili. 
& Jo^X XXX 9 8c ainfi de foite pour tous 
les autres fyftêmes. 

XVil. Cette recherche éclaitcit , ce 
ihe femHe , la théorie ou formation de 



in) Mémobes de rAc$4éf*ie jloyâk^es Scien- 
ces ,4«.tt^« 1707 fMge ti<^, oii il cft Ht ^uc la 
diffêrenoe du femî-éoa maje^ au Temi-ton mmcur, 
doktaïqxmi^&xtVumté; ^ 



Mta 1 
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ce etand nombre dp parties oui divifenç 
Todave^ dont on pe troave la diénomir 
sxmon 6c l'application ni dans M. Hu* 
gUens 9 ni dans M. Sauveur ; elle nous 
hk voir que xes parties ne font que les 
notes d un genre d'harmonie plus élevé 
que celles du genre chromatique ; enfin » 
elle démontre évidemment que lestbéo- 
riftes prenant un chemin différent des 
Fadeurs d orgue , ^ont cependant au 
tï^eme but ; en forte qu'on peut toujours 
tirer de leurs oâraves divifées cette férié de 
quintes de la partition des Fadeurs ^ & 
même au-delà fî Ton veut j rien n'empc* 
che cependant qu'on ne s'arrête aux douze 
premières quintes^ pour y prendre les fons 
des douze touches de ToifibiYe du clavier; 
ain(î ces deux méthodes font les mèm^ 
quant au fond , & ne diffèrent point 
eflentiellement , puifqu'elles rangent à 
diftances égales les fons de la gamnie» 
XVllI. Cet arrangement rétablit donc 
U réciprocité d'harmonie entre toutes les 

{>artîes de loârave , en corrigeant dans 
a gamme le défaut d'inégalité ; cepen- 
dant on ne peut entièrement profitet 
dans la pratique de cette réciprocité , dès 
que l'on ne prend que quélque^s parties' 
ou fôns pour en forn^çj: la gamme dç^-. 
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claviers de lorgue & du clavecin , .& 
<jue celles qu'on fupprime peuvent avoir 
heu dans l'exécution des pièces de Mu- 
iique. 11 faudroit au moins vingt - quitte 
^e ces pafties ou fom dans l'étendue de 
roâave , pour fournir à tous les inter- 
valles du genre didtonicO" chromatique ; 
îon s*e*ft réduit à douze touches ( } , ^ ) ; 
ainfî on eft obligé de fubftituçr le fon le 
plus près ( 4 > 5 , <^ ) 5 p'eft ainfi qu'on fe 
iert de ut X pour ré iL&c de miï. pour 
ré%^ Sec. d'où il arrive que la récipro- 
cité eft troublée de la valeur d'un quart 
de ton tempéré ^ patrie ou commun divi^ 
féur de l'oâave ; ainfi plus il y a de par- 
ties dans l*oâ:ave , plus ce quart de ton 
tempéré èft petit , & plus on s'approche 
de la rccipi<)cité pajr&it^ On y arriva 
par le dernier fyftème qui termine la 
Jérie , c'eft celui des douze femi - tans 
rnqycns , où le quart de ton devenant 
nul , le ton eft divifé en deux parties 
(égales & l'odave en, douze. Les fons de 
ce fyftême ( art. Xlvih & xlix)j 
portés fur le clavier de l'orgue & du cla- 
vecin , y jouiffenr d'une harmonie par- 
faitement uniforme ou réciproque, & 
remédient au défaut d'inégalité de la 
gamme réglée fur le fyftême jufte. 

Mm } 



itizedby Google 



lu MEMOIRES t)i l'Acad. rot* 
Section II L 

MûrEiTS qui corrigent iu gran^ 
des abirations de la férié des 
quintes , & rendent taUrahlc 
tharnwme de la gamme qu^elk 
donne. 

XIX. La férîe des ouintes , c|oi pro- 
duit tous lei fbns du fyftême diatonico- 
chromatique ( art. X ) ayant eiicore Ta- 
vantage de donner à la gamme , des 
îqns d*une liarmcMiie réciproque i com- 
me nous venons de te voir \ if faut exa- 
minet préfemement la nature de cette 
harmonie , icj^vis mettre en étatdedéi 
cider fi elle pept être employée Êms blet 
fer loreille. Oi fi Ton forme {a) la fé-^ 

( 4 ) On prencira les douze premières pmflâoces 
Att nombre $ » &c. ou , pour plus de facilité , on 
fera TadditioB , continuée doutt fois , du logarith- 
me Z7f^^iî4,quieftl^iafarickmc,dtb<{utnte» 
en partant du logarithxne 4^0000000, qui cft le 
logatithmc de t/r , en iretrancliant 301030b toutes 
les fois que la fomnie excédera 4,3010300 , loga- 
rithme de Todave , pour faire rentrer les fom oa 
termes dans une oâavc. 
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rie des yjumtes^ jaftes vr ^ Jhl^ ré ^ la ^ 
^'^^fi^f<^ K, vt %yfol%^ ré%^ laXy 
miXj 9c Ji Xj & ^Ç l*on compare tous 
res terrtïes «u premier pour &n avoir là 
rapport , pn trouvera que ces notes fbtic 
la pîupart altérées ea excèç , & on ob- 
fervera:- 

l^ Que les trois premières notes foot 
dlans leur jufte harmonie , lorfque ré eft 
pris comme quinte de la dominante y&4 
dont le rapport 8 : 9 , ^ fi & eft pris 
conxme fa féconde note, 1^^117 y,Tt^^^ 
que ri 8c Içl feront àkérés précifëment 
d'un comma 80 :'8i , ^î run eflf pris 
comme fi^te de lai fous-dominame* 9 ï 
10 , & l'atttre torrinae fa tierce majeur,ç 

■" i^. ^lie les tr4ife" notes ml ^Jt^faX^ 
cjuî doivent faire; avec ut K tierce ma- 
jeure 4 ; 5 , la feptièçie majeurç 8 : 1 5 ^ 
&'la duarre majeure ou triton 31 : 45 , 
Ï5nt altérées $ixn cômmd %t\%i. 
- ^*':' §ue' les tîrofe n^Ltéî'V ^ j Jof Xf, 
Té X* j qùî dôiyeiîf *Païre avec nt lé 
ïèmî-ton mineur z^'V 15 , la 'quinte fii- 
jperfluç i(> : Z5 ^ & la feauide fuperflue 
^4 ' 75 j foï^t altérées de deux comma. 
4®* Que lei trois dernière^ liotes ?^X, 
/»^' X > ^ X > qui doivent faire 'avec i^t 

Mm 4 
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la fixte majeure fuperflae 71 : 1x5-, la 
tierce majeure fuperflue 9i:ii5»&la 
feptième majeure fupecflue , ou 7 XX > 
^4: 115,1 font altérées de trois com^ 
ma. 

j"^* Que le Ji% y pris pour Toftave de 
UT { à caufe de la fuppreuion du quart de 
ton fur le clavier de l'orgue & du clave- 
cin ) eft ahérc de trois camma moins an 
^uurt de tpn ; ahéranpa dont le rapport 
5141x8 : 511441 {a} := ^^9.^fl^— j 

XX Si Ton forme la £crie des quintes 
en defcendam ut j fa :i fi 1s. y mi i ^ 
Ia^,réJl^fol±pUt±j,fa±,Jl±±j 
mi ±± yl^t± j de re\±^j Se ^ 
Fon compare tous fes termes au premier 

f>our en avoir Je rapport ^ on trouvera 
es mêmes altérations dans legrave qu'on 
avoit . déjà trouvées i Taigu ; favoir , 
nulles fur les notes yî jr' /fq>tième mi- 
neure 5 : 9 j j8c /ni i tîefrce minime 17 : 
31 , prifes conune qmnte 6c f^pôème 
de la fous -dominante^ ; d'un comma 
fur la ij.ref' ±^ fq^li^ qui. devroknt 

— u— — — I ■ a i II ■ ■ I 1 ^ * ■ I I II ■ ■ I n 

( « } EUin. At MaC tliéor.^ ptat. liv* /# ^hap^ 
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fkke k fixte mincttre 5 : * , le femi-ton 
majeur 15:1^, & la faûfle <j\iinte 45 : 
^4 i de deux comma far ut X y fa la. j 
fi't±y qui devroient faire foftare di- 
minuée 1 5 : 48 , la quane diminuée 1 5 : 
jz , la fepticme mineure diminuée 7 5 : 
latS j enfin de trcjfis comfnà hi fni^-^^ 
la±±&réï.ij qoi devteietic faire la 
tierce mineure diminuée 11^ : 144 , k 
fixte mineure diminuée 115 : 1 92 , &î le 
fttflrr de ton 125 : 118 , ou bien de trois 
^mma moins xmquartde ton far ter/iîj- 
pris pour Funiflbn de VT. Toutes ces 
altérations ibnr négatives ou ^en défaut Se 
stbaiiTenc les notes , au Keu que celles de 
la fcrie afcendante ( an. xix ) étoient 
pofitives ou en excès & élevoienr les notes. 
XXI. La férié des quintes a donc k 
propriété de faire croître de trois en trois 
lermesi l'altération des intervalles ou 
fons ju£qu'à la valeur d'un comma ^ 2^. 
d^avoir ce comma 3o : 81 pour commune 
& conftante mefure de ces altérations 
intolérables ( art. K ) ; ^^. d'avoir la trop 
grande diftance des termes^ pour <:àuie m 
ces altéracionj j ce çii nous indiqué un lé- 
ger afFcibliffément ou diminution à faire 
^ la quince jufte, pour avoir une férié àa 
Ion donc l'iuumoaie jufte9 ou dumoiixr 

Mm 5) 
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folérable : iiçus appellerom tanféramtnt 
cette diminution de: la xjuiiïte. 

XXIL Le même tempéramene ne fatt* 
toit rétablit tous les fons ou termes de 
la férié dans leur jnftefle , puifiqoe leur 
altération eft ioégale par rapport 1 plo» 
fieurs rermès ; ils demandent donc un 
degré p^ticuli^ de tempéram&it ^ le^ 
quel eft toujoan égal à raitération de firn 
teryalle du terme dùnné par la fi^icdet 
qmntes jufics y divifée par le nombre des 
quintej qui donnent ce terme ; ainfi hk 
tierce majeure & fon complémeat à IV>C4 
tave , là fixïe mineure y exigent le tenv- 
pérament de ^ de comma pour devenir 
juftes j la feptième majeure & le femi- 
ton mineur , celui de j de comma ; fit 
lé triton ^vec la fkiiffe quinte , celui de 
^ de comma* ' Si on examiné tous les au*^ 
très intervalles , on trouvera quU k férié 
dés notes juftes > fol ^ ré j la j mi j Jlj 
faXjUtXjfol% ,réXyla^^ mi%Sc 
fi%y prii pour ut j qui a pour fon com-. 
plément ii'oâave la férié des notes ju^ 
l^fiiiyJi±jmi±-,la±jré±jfûH'j 
ut±jfa±j,Ji±i ♦ mi±1fj Af t * , & 
^ii> pris pour ut^ correfpond la fô- 
fie des tempérament iur k qimi^ de 



V^ 
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& ^ de ^comhia minns • tt ^® ^^^^ ^^ 
ton ixy i 118 (a). Nous' voilà doi\c 
alTurés d'un moyen capable de corri^Qr 
les grandes alcértinéns de ta ferie ^es 
<]iiiii(eis:v.^'de cendre tolénibte ^ dr rnèh 
mejâ^e , Phàriviome de la gamme^qârèl- 
U doûnrpow les^inftrun^ens à 4&u€kes^\ 
XXilh Le tempéranïént une f^b dér 
tennin^for la qi^ime^ les ak^raiions font 
:d*i3n&valeat icenféquente & ncce/faire fur 
«ou» lef autres in^rvalië^ 6)â tom ^ cjA 
aie fopt que les^taritiei rfè cette iKrid ; 
ûnfi l'on peut prendre poiir earaiSière ef- 
ièntiel de. chaque fyftème tempéré la 
quantité de la diminution de la quinte» 
qui fera toujours urie fraétion de comma ; 
w lieu jcÊé^ teiïfpéranvens'f ,f , 1% ^ rr 
dt comma j qui fé tt^uvènt entre celui 
de |- -& de 7 , '&^ qui ne font pas inté- 
reflàns , ( la jiiftè^ n*y tôrtihantque for 
ies intervalles , de t*exaftitude defquels 
iV>reitle s*emb^rraffe peu ) on peut t^om- 
modén^em prendre |eis teifipenimens de 
^y j*9'9-r:y & pâr-U on ^ tme férié 
d^ tempéràmeiië |)6fflWçs , dont lac- 



( a )*€€«€ quantité éqaîvaiit , à très - pcu-prcs • 

Mm 6 



itizedby Google 



8i& MiuoiREs^ 91 t'AcAn. roy^ 
€roi(reineat eft régolw ^ ia¥ou: ks cetnr 
pécamens de 7>T> i> f> ?>7>. î>^ f • 
Y^Sc^de commua 

XXIV* 11 lie fi»ffit pas d'avoir tfoinré 
par la chéode tes difféœns degi^.pbfli* 
Vies de t^mpéramem ^i corrkenc. la 
gamme » il ëuk encore nae méthode^* 
pratique sûre & £icile pour pouvoir y 
conformer l'accord ou parricion des ini- 
crumèns àufuehts* On a eu beam^blk 
ks diffiêtens fyftème$ fde Mufiqué , ai 
calculer les wtpporr*,. &. fournie par -là 
un moyea d'en prendre les ibns ou notes 
ilir le monocorde j ks difficultés qui fiiiv 
vent nccedairement ceece opération » oni 
dû rebuter » comm^ elles ofn fait juf- 
qu à ce jour , les Fa^e^ES: \ jc^eft pat cette 
iaf(bnque les fyftemes^eempétés de MM» 
Hughens & Sauvéus ,: te géoérakmeiit 
cous ceux qu'on a'a ex|>rimes qipe par le 
rapport des longueurs ou des vibrations 
dans le monocorde ^ n'ont prefque pmsis 
été mis en nfage^ quoique ces deux tem*- 
péramens aient , iâns contredit > une 
meilleure harmonie mo celk ^ue nous 
fournit la partition de l'orgue oc du cla- 
vecin ufitée depuis plus d'un fiècle, com^ 
me je le prouverai plus, bas ( art^ XLUl 
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XXV^ En effet , le mcnocoric eft ftjier 
1 plufîeurs înconyéniens très-difficiles i 
éviter : i°. dans tous les moavemexis 
qu'on donne aja curftur ou chevalet mo^ 
bile , il faut être a(fur£ que la corde ne 
s*cîoigne pas de fa première fituation , 
qu'elle n'êft point tirée, de côté ni d auf 
tre 3, & qu elle iiell ni plus près de la 
Table (F harmonie ni plus loi» v x\ lort- 
qu'on; a un^ pe;j monte ou descendu la 
corde pour prendre l\^^;7zi-/<z j ton de 
chapelle ou de lopéra ^ il arrive que 
pwicfem ie cours diB^ropératiou.elJel>ai(Ie 
ou monte toujours ua peu , pacla lea- 
teur avec laquelle fes particules élafti- 
ques fè mettient ea équilibre , ou bien 

Sar un air froid ou ctoud qui furvient : 
Ton joint a cfja la diffic^itté ordinaire 
d'une bonne conftruâEion de Tinidrument 
& de l'ejcaÛe dîvifion de Téchelleaj dçut 
peu d'Artiftes font capables. ,. on conr 
viendra fans peine ,quele monocorde (i*eft 

Sas auflî utire qu'on. Ta cru pqur ïaccojd 
es inftrumens à touches*^ 
3^XVI. Ceft ce oui tn'a^etè^^^ 
chercher une. mctho^l^- pratique expédi- 
tive, où Ton ni fut pas oblige de fe fer- 
vir du monocorde & où Ton n'employât 
que le feul jugement de rorèille»^ (^cer 
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organe eft d une fenfibilîté étonnante , 
fur-tout dans ceux qui Font' çxercé. ) l'ai 
heureufement trouve cette méthode Suris 
les propriétés de la férié des |(jumtes 
{ art. xxiî ) , & fai vu i^ue lés dfîui 
termes fixes ou notes 'juftes d'un te^npe- 
râment , étant une fois accordées par 
quintes & tierces majeures juftes fur le 
clavier de Morgue 5c du clavecin ^ il ne 
falloir que former :eiitr'eux une férié de 
Quintes également tempérées, qui condui- 
sit de p^rt & d'autre à ce^ deux tennes 
fixes •,& fkifant un pis de plus que les 
Fadeurs , je me fuis convaincu qu'il 
étoit pofiQble de faire , avec un inter- 
valle quelcongue > ce qu'ils ne favoîent 
faire qu'avec Fa tierce majeure: car leuf 
partition n'eft autre ctiofe qu'une ^(^rîeaè 
guintes templérées , dont quatre termes 
K>nr toujt)urs une tierce majeure entre- 
eux ( àrr.'XXXVt & TtxXVll ). 

XXVn. Pour faire des parritions qui 
dohneiit une différente, coireiflion de la 
gamme > oo f^ fërvîm dèi. degrés de tem- 
pçi^ment'qui 'iiiénV to' intervalle jufte 
pour termes fi^èsj îli font au nombre 
àfi'^ii {'art% txiïi:.)) Tur lefquels les 
cinq^ premiers de f ^f \\^ 7 **^ i > *^'^"^ 
rien de difficile daiK i*accbrd 'juftè d^ 
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termes fixes : fe donnerai en fon lieà 
{ art. xx^vi j XLV ,XLix & LX) les 
parririons de ;J: , f' > f & ^r <le comma^ 
gui font les tempéiaHiens les plus intérêt* 
fans. Si Ion veut confftruirefoi-mcnre les 
autres panitions fur le ihêine principe, 
les nombre» du rapport de' llntervaHë 
jufte indiqueront fon accord ou partition 
jjufte par fes Faveurs : ainfi te nombre % 
indique l'oAave , j la quinte , & 5 la 
tierce majeure : 'leurs exjiofans indiquçm 
combien de fois fimervallè primitif *è& 
ajouté à lui-même dans Tintervalle cotti- 
pofé ; aîniî 31 : 45 == t^ : j^ X 5> 
rapport du triton , défigne qu*il eft com- 
polé-de trois quintes & d'une tierce 
majeure \ on ne fait point attention au3t 
o^ves 2^ , icaufe de leur identité» ^ 

Se c t I a n IV. 

Examen général des differcns 
Umpéramcns ; Êtablijfemcnt dt 
kurs limites ; Examen .pàrticu^ 
lier des principaifx Sffiiniei 
qu^ellà tcnfirmcnt. , ., ! ! .1 

XXVIII. L*examen général de Fafté- 
tation 911 eft répandue fur les interval-^ 
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les dans les diffsc^s d^rés de tempé^ 
camenc ( art. xxiu ) , ne doit ms tom- 
ber fur UKis Tes intervalles: indiftinâe* 
ment , mai« feulement fur ceux où léiiUle 
eiïèntiellement riiarmonie ; tes^ autres 
n'intéreffent l*oceiUe que par le rapport 
qu'ils ont avec ceux-là ^ leuc hannonie 
n'étant pas radicale » mais bien' dérivée ; 
d'où il luit que le principe de l'harmonie 
doit n^is conduire dans cette recherche. 

XXIX.^ Or , jious avons tcois preuves, 
qui venant d'une oiàgine biei> difTérente , 
concourent à nous faire voir oue toute 
harmonie fe réduit à l'o^ve , la quinte 
& la tierce majeure , & que les autres 
intervalles plus compofés ne font que des 
combinaifons de ceux-U». 

Zja première preuve eft prife àiscfenth 
ment qu'ont eu naturellement de l'har- 
monie tous les. Mafiçieqs >.& qui fe dé- 
couvre dans la bajfc fondamentale de leurs 
comportions ; %\\% marche par quihces 
dans \t% modulations du gmrt diatoni" 
que y & par tierces majeures dane celle 
àvL genre chromatique \éle n'a par- -tout 
que des accords parraits , qui j comme 
^ «out le moiide fait , font compofês de la 
/tierce , de la quinte & de Toâave ,, ou* 
bien, des accords diilonans de feptiàme.^ 
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Ctti doivent leur formation à 1 acklicipn 
d'une tierce fur k quinte j ceft ce que M. 
Rameaa a fait voir dan$ la plupart de fes 
Ouvrages théoriques. 
^ Là leconde preuve eft prife éa Prïnr- 
cip€ méiûphxfique des rapports ; l'harmo- 
nie n eft jamais exprimée en mufique que 
par Tes rapports double ^ trFple ou quin- 
tuple , qui font les plus (impies de tous 
les rapports pofïîbles : auflfî les nombres 
de ces rapports ne fbnt-ils^JAmais que 2 , 
j ou 5 (a) (jamais 7 ni un nombre pre- 
mrer pFus grand i& les multiples ou au- 
tres fonâtlons de ces trois nombres.. 

La troifième preuve , qui t^kphyjiquc > 
eft prife de la rélonnance des corps fono- 
res qui V dans leur fon total , font enten- 
dre à une oreille attentive Toâave, la 
douzième &r la dîx-feptième majeure, en 
haut ou à l'aigu ; outre cela y forfqu'il j 
a deux fons aigui ^faifant accord, on en- 
tend ces harmoniques en bas ou au grave , 
fuivant Ta découverte <jue j'en fis en 
'»7>i.(n;' ;' . , '. , 

C^) Abrégé de la Muiîquc par De(cartes« Eulct^ 
Tenu nav, thior, Muf, cap. iv , de conf, $. i ) » 
^.^xVoy. Table y. 

Ib) AiTemblée publique de la Société Royale» 
mwÂiiii'L.^lS.in. 
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XXX. Cela pofé , Je ne dois iconfidc- 
rer Tharmonie. dea différens degrés de 
tempérament que fur l'oiStave , la quitvte 
Se la tierce maj^sutei je fiiis même àïC- 
penfé d'examiner 1 odave for kquette la 
correftiun de la gamme ne peut tomber j 
loreille né peut y fupporter la plus pecîtfe 
altération , à caufe de (on identité ( a % 
qyi la rend terme fixe & unique des pro- 
portions harmoniques Se teptéfentatives 
du fon, fondamental ou note tonique ; 
nous fuppoferons ce principe vrai ^ quoi- 
que periomie n'ait encore démontré pour- 
quoi /e rapport doublée/! pour toràlk un 
rapport d^egalite^ c^eft en conféqiience 
de ce principe , que les notes montées ou 
defcendues <ïuine ou plufieurs oflaves j 
confervénc le même nom , que loftave 
'eft confetvée jufte daiis tous les différens 
degrés de tempéramejit , ôc que totts les 
intervalles qui {ont entr'eux complémens 
àlodave^ny font altérés que de k même 
quantité j ainfi la quarte a toujours la 
même altération que la quinte, la tierce 



ia) L*îdcnmé <Jcs odavcs afté rçcorihûèr^ar îè$ 
Ancien» : Voyei Icfs Prohlèitacsi Xltl , XfV î^ ^U 
& XXXVl'lI d'Arillote fur l'harmoiifcf ^ ^ ^ ' ' ''* * 
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majeure que la (ixte mineure , la tierce 
mineure que la fixce majeure, &c, 

XXXI. Nous fuppoferoûs encore vrai 
on autre principe génécakment ayoué 
pap: les Muiïciens, Se do^t nous naxans 
aucune démonftracion;» i^voir > qu&ËÂar-^ 
monU fe rapporu toujours au, fpasfe'^ 
c'eft-à-dire , à la ba£e> & non à laigit , 
c'eft-à-dire>au*deirus0 ^^ 

XXXIL Tous ces principes une fins 
pofcs y (t Lon fe réduit à l'esiamendiesAlt^^ 
rations de. Jkquince^ 4e^ la tierce vesàm 
^ure ,, on trouveci qu'à la férié des alrA' 
rations négMÂves dé la, quirae -*^ f l 
' » i .... ^ 1, 4. 

— f> — ?» — f.>-~T&Tde^<'«'»^i 
correfpond la ierie' des alcâationsi de k 

tierce majeure -+-73 •+• "^^ •+• 7^> 

*^ I f — î j -Ht de €omma , fur Jet- 
quelles on voit que les troils dernières 
tont négatives qu par défaut ^ & ks autres, 
pofitives ou par (ftxcès, i 

XXXllI. Cette férié contient non* 
feulement tous les degrés poflîbles de 
tempérament (an. xxiii ) ^ maismim^ 
elle eft encore trop étendue & doit être 
renfermée dans des limites plus étroites z 
caç tous les cempéiaJBens où la^ quinte 
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feroit plus altérée qae dé :^ de ccmma ^ 
auroieiu , parmi plufieurs aéfavanmge^ , 
ceux de s'eleigner crop de la juftelTe fur 
la quinceott quarte & mr la tierce majeure 
cm iixce mîneufi; , & detépandre far hes 
intervalle» de la fiiite defcendente des 

Î [ointes , des altératiofis excédantes , Se 
ur ceux de la £iite afcendante des qum« 
fes des altérations- défaillantes \ le juge- 
ment de l'oreille s*y eft fi fortoppofé, 
cpi'aucuiT Attteur h^a paffé ces limites 
oaDS u» fyfteme de mufiiïtre tempéré; 
d;*u& antre cocé» tous les tempéramens où 
la quinte feroit mpins akérée que de ^ 
de €ornma j outre qu'ils ne corrigeroient 
que d'une très- petite quantité les altéra- 
tions intolérables de la férié des quintes 
fuftes-; ils,auroient cet inconvénient , aue 
le femi-ton-majeor tempéré y feroit pius 

Setit que le mineur , cenqui renverfe ror- 
re--iutiicet de lliarmonie. En effet , on 
ne trouve aucun fyftème tempéré de Mu- 
fique où la quinte fkÀV moins altérée que 

XXXI V^ Les Knxites que nous devons 
firefcrire aux degrés de tempérament qui 
ont une harmonie totérable , font par 
conféquent ^ de comma pour la plus 
grande diminutioa de l'a qumte , 6t ^7 àt 
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comma pour la plus petite y ils admettent 
poar tempérament laoyeQ , ceax de } ^ | ^ 
7 j ^ > ? & 1^ de comma* Ces limites 
renferment encore les fyftèmes 4e Mufi- 
que qui ont paru endi^rs^ems ; tous 
les Faveurs d'oreue, tant anciens que 
modernes , ont r^lç leurs partitions fu^ 
le tempérament de ^ de comma {art. 
XXXV 1 ) j M. Hughens en a un peu re- 
tranché , & l'a réduit à fort près de * de 
comma ( aru XLi ) ; M. Sauveur Ta di- 
mittué encore , & l*a réduit après de f de 
comma ( art. XLIV ) ^ je crois qu'il doit 
être fixé à y de comma j comme le meil- 
leur , ainû que je le ferai voir ( art. Lvi^ 
LVii & LViii );enfinM. Rameau adopte 
l'ancien tempérament de —- de comma 
( an. XLFiij» ). On feroit peut-être fur- 
pris de voir que des opiniotis y foute- 
nue$en divers tems& par des perfonnes 
fi. différentes , foient renfermées dans 
des limites fi étroites , fi l'on ne ^ifoit 
attentipn que l'oreille, fouverain Juge 
en c^rte matière , ayant été fans doute 
toujours confiiltée , a fait éviter les 
grands écarts. 

XXXV. Après l'examen général que 
nous yeaons de faire des différons degrés 
de tempéramenr , il s^agit préfencemenc 
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de con(tdérec eu p«ticaiiér chacun de 
ces degré$ oa fyftemes qaî ont trouve 
des défeo&uis , d'en parcoucir les. prin- 
cipales Qualités , beni^s ou m^ivatfes» 
en un mot de jneer^ la cpialité de leur 
harmonie temporée : cet examen nous 
nieta:a en état de décider du meil- 
leur tempérament dans la feâion fuir 
va^re. 

^XXVL Le ten^rament de ^ de 
comma j dont le logarithme eft i J487 f, 
^ fort ancien ; Zarlin & Salinas aî&»:ent 
qu'il étoit en ufiige avant eux, mais qu'ils 
lont l^s premiers qui l'aient calcuie Se 
démontré ( tf>j on le trouve décrit dan* 
le Traité de l'harmonie univerfelle par le 
ûeurde Sermèsimpimé eni^ôay : le P« 
Metfetme{i) » en 1 644, le citoit comme 
coa£>rme à kpraticpie de Jean Dionis , le 

flus habile Eadeur de ce tems-U , par oà 
on voit<|ue l'harmonie de ce tempéra- 
ment > éco&t ^^z généralement approu- 
vée 6c pratiquée dans lecfiècie jpaflè ; eUe 
Teft encore aujourd'hui , preique toutes 
les or^es font accordées fuivant ce fyftè- 

' <û ) LîtterA Hugkenîi de cych harmonica, 
(è) Merfeiini , CogU. pityf math, harmonie , 
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nie (a) ; les Organiftes ôc Fadeurs s*ea 
Icrvent encore ^pur le clavecin , quel- 
quefois avec certains changemem , que 
leur peu de connoifTances théoricpes 
occafionne. Quelques-uns jugent qu'ils 
ont àffoibU comme ilfaut les quintes du 
batremeiK i /ou tremblement du fon 
des cordes du clavecin ou des tuyaux 
d orgue : mais le plus grand nombre re- 
connoilTent qu'ils ont bien opéié , lorH 
que los tierces majeures font bicç Juftes.. 
La partition du tempérament de ^ de 
comm.ri ne fe trouve pas. dans la plupart 
des Auteurs qui ont traité du tempéra- 
cnent de ^^ie co/7^ma j dans ceux où elle 
le trouve , elle, n y eft point décrite avec 
exaditude , ainfi je vais la rapporter ici: 
pour ce oui concerne le rapport des fons 
quelle donne: on peut confulter la r<z- 
p/e IV. 

XXXVII. Après avoir réglé le la du 
clavecin fur un ton fixe quelconque, 
comme de chapelle ou èi! opéra , & en 
avoir accordé toutes les odaves j 1^. on 



. (iz ) Suivtfit ce Q^\t m'a dk Dom Bedos , KclU 
gîeuac Bénîédi«ain , qui poficdc parfoitcmcnt ia&c*^ 
jjurc de Torgac. 

(3) CNîft -cclttiJoiM: patlc. M. Sauvcufc 
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accordera un des termes fi^es de la fuhe 
des quintes tempérées de ^ de comma » 
favoir Y ut X } |>our cela., on prendra ut 
X 4ans la qa.itrième oftavc, & on Tac- 
cordera par dix-feptième majeure jufte 
avec le la de la première oâ^ive {a) : je 
préfère la dix-feptième majeure à la tierce 
majeure , parce qu'elle eft beaucoup plus 
aifce à accorder jufte , caria tierce nia- 
jeure bat toufonrs un peu , même lorf- 
qu'elle «ft dans fa jufterfe j au4ieuque la 
dix-feptième majeure fe mcle aum par- 
faitement avec ïQ fon grave que le Eût 
Foftave , & iorfqu'elle eft jufte , on n* en- 
tend plus qu'un fon unique & plein : on 
pourra fe fervir cependaHt de la quinte 
& delà tierce majeure fi ©n exige une 
moindre précifion. 

1**. Partant du LA moyen du clavier ^ 
on accordera les trois notes mi ^ fi ^ fa 
X > pour cela on fera la , mi douzième 

(tf ) Cette partition çft conforme à ccUc qui eft 
pratiquée fut Toiguc avec un grand fuccc$ , par 
pom Bedos^ Bénédidin : il y a cette feule difiï- 
rence , qu'il fe fert de tierces & de quintes là ou 
))^nploie bs en. - feptiémes majeures •& les dou- 
zièmes. Ceux qui ont peu d^u&ge^ mais, qui ont 
rorcille bonne , accordent la dix-feptièroc pre(que 
aûffi juÛB que rAifti(te'le|>los>èxp6fimeoté. 

aiguë 
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sîguë un peu altérée, & de ^ de comn^a^ 
de ce mi on defcendra à fa double oûave 
jufte mi , fur laquelle on fera mi ^ Ji^ 
douzième aiguc altérée de la même quan- 
tité que la précédente \ de ceT? on defcen- 
dra a fa double o6bve jufte fi , fur le- 
quel on fera fi ^fa % ^ douzième aiguë 
tempérée de même ; de ce /i X on def- 
cendra feulement à fon oélâve fimple 
yi X , qui , comparé avec ut % , terme 
iixe , doit faire une douzième également 
tempéfée : il faut donc que les quatre 
douzièmes qui mènent depuis la jufqu'i 
ut\^ terme fixe , foient également at 
foiblies^ & fi , lorfqu'on eft arrivé à ce 
terme, on trouve quelque chofe de plus 
ou de moins , on corrigera celles où Von 
aura manqué d'exaâfitude. 

3 ^. Cela fait, les autres huit notes qui 
reftent s'accorderont par dix - feptièmes 
masures , Êivoir au grave j 1^. fa avec 
LA utzv^cmi^fol^frtcjî^ r/avec/iX; 
x^.fi± avec ré ^ Scmi± avec yo/ ; 3<>. à 
Vaiga fi)l X avec mil 

40. Enfin on accordera les oâ:ave$ de 
ces douze notes dans toute l'étendue du 
clavier. 

XXXVIIL Cette partition ne laiflè, 
comme on voit, que les trois fons mi y 

ikf(?m. 1758. Tome II. Nn 
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' ^ 8c faXà h difcrétion & au tatdnne» 
ment de l'Arrifte s Içs autres neuf,favoir, 
LA ^utUffolX^ ri ^ fol y utyfa^fi'iL 
& mi ±, s accordent toutes par inter* 
yalles juftes , &: ce n'eft que par une w 
jeur aflTéz feniible qu'il peut s'y tromr 
per , ainfi elle eft.fupcrieure ^ à cet égard > 
4 toutes les autres ou il n'y a pas un auflt 
:grand nombre de notes qu'on puiffe ob- 
tenir pat intervalles juftes. 
. XXXIX. L'harmonie d'un clavecin ou 
d'un orgue ainii accordé , eft pure Au: les 
(ierces majeures ^ trifte ou un peu dure 
fur les cpitntes» qui y paroi(Ient afifez fen« 
iiblement afFoibries(tf) parle contrafte 
ile leur altération avec la jufteflib des 
tierces ma|eures. A ce défaut y j'en trouve 
joint un autre , qui fuffie feul pour exclura 
c^ te^ipérament : toutes les. fois qu'il y 
% fubftitutipn ( art. iVy v ^ Fi) , par 
e;}cemple^ kirfqu'on prend le mi i. pour 
ré X > Itfol X pour At i , <^t* Il en rélultç 
des altérations intoliii^bles,.^ qui fônç 
plus grandes que dans (ous les autres 
•tpmpéramens recevables [iort: xxxiv ) ^ 
fâVQU d'un comma j ^ d'un quan de ton ; 

m. 
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elles donnent aux tons ou modes mi- 
neuts de fa ^ Ji i. &C mi ± ^ 8c au^ tons 
ou modes majeurs de fa yc j ut t. Se fol 
X , une harmonie fort défagréable fur 
les médiantes & fixièmes notes , & qui 
nous le paroîtroit encore plus fi nous ne 
i avions jamais entendue. 

XL. Auflî M. Rameau , qui eft fan>8 
doute un bon Juge en cette matière , s*en 
explique en ces termes {a) : à préfent , 
dit-il, que toutes les tranfpofitions font 
indifférentes j je demande fi Von peut aè^ 
compagner du clavecin ou de t orgue ^ ni 
même y toucher des pièces fur Us modes 
cà entrent les fùns d'une quinte auffi dif* 
proportionnée que celle qu^on y prati^ 
que {b) ; & il répond tout de fuite , IV- 
fage pouvoit pajfèr dans le temps oà ces 
modes n*étoient pas connus , ou du-moîns 
uiités j mais ce feroit une erreur de vou" 
loir encore s'y foumettre , lorfquon fait le 
moyen d*y remédier : cependant Paltéra- 
tîon dont il parle eft d*un comma\ ; que 
fera*ce donc des deux autres qui font 
grandes , & fur-rout de la dernière qui 

■ ■ ■ " ■>'-■■ ■ ! I < 

.{ tf ) Ibîd, ckap, VII ^p, 101. 
(h) C'cft celle des deux trouches folM sc mi fc 
fris pour ré M* 

Nn 2 
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nç diffère du femi - ton mineur que dç 
près d*un comma. Tout cela cependant 
n'a pu obliger les Muficiens à abandon- 
ner ce tempérament ; que Ton juge à pré- 
fent de leur dclicatefTe en cette matière , 
& on verra ce que peut faire un préjuge 
qui a pris nai(Iance oana un ancien uia^e , 
& qui s'eft confervé par lapprobation 
d'un grand nombre d'Artiftçs ou Fa^çurs 
qui n'ont fu mieux faite, 

XLL Le tempérament de | de comma^ 
dont le logarithme eft 1 1 9 8 8 1^ a pour ter- 
mes fixes les notes/" X, féconde fuper^ 
flue , &/o/ 1: , feptièpie mineure dimi*' 
nuée , lorfqu on a pris la pour fon fon- 
damental ou terme moyen de la férié des 
quintes 5 il ne difïcre du tempérament de 
M. Hughens que du logarithme 492. |: ; 
quantité infenfible à loreille & qui ne 
vaut que -— de comma. M. Hughenç 
conclut fon fyftènie en divifant le ton en 
cinq parties , dont trois pour Iç femi-ton 
niajeur & deux pour le femif ton minçur, 
^ conféquemment l'b6tave en trente-une 
parties , ce qui donne à la quinte un 
tempérament de logarithme 11995 : il 
avoir eu d'abord Içf dçflein d'exprimer 
çn nonibresle tempérament de x>^^ ^^'^- 
ma ; mais comme il voulut divifçf Iç 
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ton & l odave en parties égales , il fut 
aftreint à choifir la divifion en trente- 
une parties, qui eft celle qui s'approche 
le plus du tempérament de ^ de comma. 

XLII. Je crois gu'il eft inutile de rap- 
porter ici la partition qui peut fe faire 
pour le tempérament de f de comma ^zm 
moyen des neuf quintes tempérées qui 
fe trouvent entre les deux termes fixes 
fi X 6c foli. juftes j elle eft aflez com- 
pliquée , d'ailleurs la jufteffe y tombe 
iur des intervalles peu intéreiians dans 
l'harmonie. 

XLIII. Uharmonie d*un clavecin , ac- 
cordé (ur le tempérament de f de comma 
ou de M. Hughens , ne diffère pas beau* 
coup de celle de ^ de comma \ elle a à 
peu près les mêmes défauts , les quintes 
y font moins contraftées avec les tierces 
majeutes qui font la moitié moins alté« 
rées, favoir , de ^ comma : les altérations 
occafionnées par la fubftitution du mi JE 
au ri X du Jol X au la i , àc. ( an. iv j 
V & VI) y y font un peu moindres 8c 
d'un comma | j un comma j j & un 
quart dt ro/2Jufte , & la quinte /o/ Xs 
mi i moins intolérable. 

XLIV. Le tempérament de \ de com^ 
ma , dont le logarithme 10790-, a pour 
• > N n 3 
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rennes fixes les notes fol X , feptième 
fuperfiue , &/± femi-ton majeur , lorf- 
qu on prend la pour fon fondamental 
ou moyen de la lérie des quintes j il ne 
diffère que du logarithme 5 2 , qui vaut 
YZfY de ^mma j ( ^ ) de tempérament de 
la quinte dans le fyftême de Mufique de 
M. Sauveur (^), oùle ton eft divifé en 
lept parties, appeUces mcrides , favoir y 
quatre pour le femi-ton mafeur tempéré 
& trois pour le femi-ton miiieur -, d'où il 
cpnclud quarante-trois. mmrfw dans l'oc*- 
rave : la quinte a donc vingt cinq merides 
ou ~ de l'oftâvé^, dont le logarithme 
4>joiojoo,&a pour logarithme 
4, 1750174 , plus petit que celui de la 
quinte jufte 4 » 1 7 609 ii\y ainfi laffoiblif^ 
fçment de la quinte y eft de logarithme 
10738 ~ ( voy^ Tabk V) des rapports des 
Ibnsdans le tempérament de \ de comma. 
XLV. A l'égard de la partition que 
donne ce tempérament, voici comme je 
lai conftruite , fuivant les principes ex- 
pofés çideffus ( an. xxn ) : après avoir 
réglé le la du clavecin & en avoir ac- 
"• ' " ... 

(a ) Cette quantité eft totalement infenfible k 
roreillc. 

( ^ ) Hém. de l'Açai Royale des Scieûçes^ ann^ê 
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torde toutes les oftaves, i^. on accor- 
dera les deuxterme^ fixes de la férié des 
Quintes tempérées de Y de comma ^ qui 
iont fol % ôc/i±; pour cela on fêta Uf 
mi douzième jufte aiguë ^Scmi ^ fol X 
dix-feptième majeure jufte ^guë {a) 9 
on dérangera après cela mi Se ré » qui n*é- 
totent que des intermèdes de la partition. 

1*^* Partant du x^ 5 on fera cinq dou- 
zième ou quintes îdgufe également tem^ 
pérées ^ la mi j mi fi 3 fi fa%^ fa % ut 
X > ut % fol X j ^ui arrivent 2M fol X^ 
terme fixe auquel il ne faut pas toucher ^ 
on reviendra feulement fur fes pas fi la 
quinte ut tfol X , ou quelqu autre , ne fe 
trouve point autant tempérée que le& 
autres. 

3^ Partant du LA j on fera cinq dou- 
zièmes ou quintes au grave , également 
tempérées , la ré , ré fol j fol ut j ut 
fa j fa fi ï.^ qui doivent arriver exac- 
tement à y? i , terme fixe. 

4^. On fera la douzième ou quinte au 

Î;rave y fi i.^ mii^ tempérée autant que 
es précédentes. 

( c ) On aura foin d'abailTcr d'une ou pluficurs 
oétavcs les f(Hi$ qui s'cloignefont trop du milictt 
iu clavecin. 

N n 4 
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f-®. Enfin on accordera les oftaves des 
douze noces dans toute Tétendue du 
clavien 

XLVL M. Sauveur (a) a très-bien re- 
marqué que Ton fyftème a l'avantage de 
répandre une égalité d'altération fur les 
confonnances , ce qui fait difparoître ce 
contrafte que nous avons oblervé dan$ 
les deux précédens temoéramens ( art. 
XXXIX & xLliï) y fur tes tierces ma- 
jeures & les quintes ; car dans ce fyfte- 
jxie elles font également altérées , favoir 
de ~ de comma. Cette uniformité qu'a 
rharmonie d'un clavecin, accordé de cette 
manière , fait un effet beaucoup plus 
agréable oue l'inégalité des deux fyftè- 
mes précedens , comme je l'ai fouvent 
éprouvé ^ car les accords altérés fort iné- 
galement , fuivnnt l'idée ingénieufe de 
M, de Fontenellé (/), font fcntir à P oreille 
lé défaut de tout le rejle , & lui rappellent 
trop vivement le rapport d'une juflejfe quil 
faut au contraire lui faire oublier. Les al- 
térations qui arrivent dans les cas où l'on 



( â ) Mém. de TAcad. Royale des Scienc. année 
1707,?. 119. 

{b) Hift. de i'Acad. Royale des Scienc annle 
1707,/?. ix^& 110. 
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fubftituele mi ï au r/X, Iq/oI X au /« ±j 
é'f. {an. IV ^ V & vt) font, dans \t 
tempérament de M. Sauveur , d'un com^ 
ma ^ y 8c par coriféquent plus petites que 
dans les deux tempéramens préccdens ; 
enfin la quinte /o/ Xmi-ii n'y efl altérée 
,que d'un comma. 

XLVII. En fuivant l'ordre que je me 
fuis prefcrit , je devrois préfentement pat 
fer à l'examen du tempérament de \ de 
comma ; mais comme ce tempérament eft 
\ le meilleur, de tous , ainfi que je le fe* 
rai voir dans la fedion fuivante , c'eft li 
rque je crois devoir renvoyer cet examen : 
je n'examinerai pas non plus les tempé- 
ramens de 7 5 -^ , I & ■— ae comma , pais 
ce qu'ils diffèrent entr'eux beaucoup 
moins que ceux de | , ~ & | , & quib 
font privés de l'avantage de pouvoir être 
rendus par une partition qui ait des ter- 
xnes fixes juftes , en forte qu'on eft obli- 
gé de recourir au monocorde pour les • 
forter fur le clavecin. Je paflTerai donc 
l'examen du dernier tempérament de 
^ de comm^. 

XLVIII. Dans ce tempérament , la 

quinte eft affôiblie de J de comma moins 

~ de quart de ton ( quaniijcé dont le lo- 

. garithme eft 4304 \ , qui ne diffère que 

N n 5 
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très-peu de ^V ^ comma , dont le loga- 
itthme eft 4904 ^ ) ; il a pour termes 
£xes l'oâave ou runiffon de la note par 
laquelle on a commencé , & où Ton cK)it 
revenir exadement par dou2e quintes éga- 
lement tempérées* Ce fyftème > qui divife 
ïoftave en douze femi-tons moyens égaux, 
cft le plus ancien de tous ; Ariftoxène {a\ ^ 
parmi les Grecs , «n eut la première idée \ 
Guy d*Âtez2o (A) y qm viyoit en 1014 , le 
tenouvella : Kirdier, dans fa Mufurgie 
«miverfelle(<:))in^rin^ en li^jo , donne 
Ja manière d accorder le clavecin confor- 
mément à ce fyftème^ M. Rameau (^) )en 
[175 7 , Ta regardé comme te meilleur de 
tous , après avoir abandonné le tempéra- 
inent'de ^ de comma qu'il avoit emorai^ 
lé en 17^ (> (^) ; il a préféré celui des 
iti0^3a^fem>t^ moyens , parce qu*il dotv 
ne à la fucceilîon fondamentale des qum« 
les la plus petite altération fur elles ^ £ç 
• Il 'Il "j III I ■ 

(tf)fCiKher4Muiiirg. unir. Tonul^lâ.ui , 
^ap. I». 

ih) Defchales y Munéis mathamaicuu 
' ( ^ ) Uh. Vin part, % , tom* L 

(d) Ginètzu iurmon. c/wy . rxj , p^cs ^4 -^ 
loi, 

( e ) Rtmeaci, N0«T« fyft. (te MoC théor. cAfff « 

UIXIFjf. 107. 
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à caufe de- la parfaite réci{M:ocké que les 
fons y ont emr'eux,. 

XLIX. La panitiofirqui c» donne le 
lempéranietit n'a rien de difficile que 
dans l^afiôibMèment de la quinte de 
■jV dé comma j qui échappe prefqu'^ To- 
reille > & dans la diftribution égale des 
douze douzièmes ou quintes dans toute 
ta férié : on peut la commencer à la 
note qu'on voudra {a) , toute c^tte férié 
cft laiflcè au tâtonnement & au jugement 
de rArtifte", & quoiqu'à (on dernier 
terhie , il fe trouvé fur runilTon ou l'oc- 
tave de la note où il avoir commencé ^ 
il n'efl: pas cependant plus affûté des ter^ 
mes moyens , car il peut fe faire que ce 
qu'il a mis d'excédant fur ane quinte 
tempérée, fe trouve dé&ilknt fur line 
autre 'y atnK il eft plus néceflàire qii'ea 
toute aiwre partition y d'examiner at-* 
tentivement l'égalité de diftribution dans 
toute la ierie for chaque quinte , avant 



(a) Voyt^ cette parthion décrite âana les Hfr» 
*wns de Mufique théorkjùcBc pratique, fiiivânt k» 
fnncij^S' dte M. Rameau , ÎSv. I , chajr. rtr , i" 
7t i cet Outrage cft de illluftre M. «f Alembert i 
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d'accorder les oftaves des douzes coa<^ 
ches dans toute l'étendue du clavier* 
L. L'harmonie de ce tempérament 

Grtée fur le clavecin , a de l'éclat fur 
; quintes , mais elle eft ibtt dure {a) 
fur les tierces majeures , qui y font al- 
térées par excès , & de —■ de comma ; 
cette dureté s'y fait même d'autant plus 
fentir , qu'elle eft contraftée par la mo- 
dicité de l'afFoibMement des quintes 
qui y paroiflent prefque Juftes. Outre 
cela , la tierce mineure y eft altérée très- 
fenfiblement & d'une manière peu agréa- 
ble à l'oreille j & quoique cet intervalle 
ne foit point primuïf^ cependant il tient 
le lieu de la tierce majevure & devient 
médiantc dans les tons mineurs , à rai- 
fon de quoi il mérite une certaine at- 
tention : enfin , ce tempérament a une 
Harmonie entièrement uniforme dans 
tous les tons ou modes ^ & fur tous 
les intervalles {b)^ & il eft le feul de 

(a) RameaH , Générât» faarmon. ehap. rii^p. 

( ^ ) On croit fenttr quelque petite ^fféreacc 
ibns certains modes » mais cela ne vient que de 
ce que les mêmes accords > portés dans Taign oa 
dans le grave , ^ficâeot im pc^^difiéremmat i'or«i 
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tous les autres qui foit entièrement 
exempt des altérations qui arrivent 
lorfquon fubftitue le mi ± au ré X , le 
fol % ^nia ± j &c. ( art. IV ^v &Vi) y 
en forte que la quinte fol Xmi \ ^ 
tempérée, comme toutes les autres > de 
-/j de comma. 

Skctiok V. 

Dtt meilleur Tempérament ^ défis 
propriétés particulières ^ & de /à 
Partition pour VOrgue ou h 
Clavecin. 

LI. L'altération que les diffêrens degr^ 
de tempérament de:j,|,f,|&v7<te 
comma répandent fur les intervalles primi- 
tifs de qumte& de tierce majeure , loufte 
beaucoup de variation ^ car dans le pre^ 
mier» la tierce majeure eft jufte & la 
quinte altérée de \ de comma y dans le 
lecond la tierce majeure eft la moitié 
moins altérée que la quinte , & de ^ 
de comma ; dans le troifième j la tierce 
majeure & la quinte font altérées égale-* 
^ent j & de.f de comma; dans le qua- 
trième y la tierpe maje^rç eft deux fois 
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plus aliérce que la quinte ^ & de 7 de 
comma ; et^fin dans le dernier , fa tierce 
majeure eft fepc fcHs phtô altérée que la 
quinte > & de ^ de comma. Cet examen 
Hi a conduit natutellemeiit aux qoeftions 

2ui tepdent ï détennit^t le choix exchi-^ 
f d'un tempérament: faut-il que la quin- 
te & la tierce majeure foient cMlemenr 
tempérées y ou bien iiiegateme&t ? & dans 
ce dernier cas y de quel côté doit être la 
moindre alcécation , & Guelle^eft la pro-* 
portion qui doit régnes dans cette in%a« 

LIl. Pai toujours trouvé dans la Géné- 
ration harmonique de M. .Rameau desr 
principes qui m'ont conduit dans la folu- 
tion de toutes ces queftions ; il âcbpte 
àM\^ cet Ouvrage le tempétameiw de -^ 
de comma ^ Se rejette celitt de ^ ^ le gran^ 
srfFoiblifTenieat des quintes dans ce der- 
nier lui déplaît, parce qu'elle fe trouve 
jointe à la JuftefTe des tierces majeures t 
fur quoi ^ dit-il ,. {a) doit tomber la tûrrtc^ 
don y fi ce fCc/i fur ce qu'il y a ie ^moins 
parfait }fi vous n^offsf^ attéretto&ave y ipd 
cfl pàiS parfaite que la quinte > pourquoi 
mlter&^Vùus celïe^i plutôt que la tierce , 



( « yCiofit^ Vît ipagc %9S^ 



i'-i 
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qui efi moins parfaite quille {a) ? ce re- 
proche eft jufte , tout HarmoniJIe qui vot** 
dra bien abandonner ces préjugés » fend* 
ra la force de ce raifonnement.. 

LUI. Ce n'eft pa« que M. Rameau fe 
diflîmule le défaut enentiel du tempéra- 
ment de 77 de comma qu'il adopte , il a 
loreille trop délicate & tropfevaate pour 
fe laifler prévenir \ auilî avoiAe-t-il que 
l'altération des tierces majeures , dans ce 
fyftême , choque par fon excès {h\ y mais 
il aime mieux maltraiter la tierce majeure 

Sue la quinte : cette prédiledion eft fonc- 
ée fur ce principe , que/^/wj un intervalle 
eft confonnant ^ plus Jfbn altération déplaît 
à r oreille (c). 

LIY. Je n'eus pas plutôt réfléchi fur ce 

{principe , que je vis tout de fuite la Ço- 
ution du problême du meilleur tempéra- 
ment, & je conclus que > fans accorder 
ftop â la quinte ou à la tierce majeure » if 
falloir prononcer en feveur de celui qui 

( tf 3 Si M. Rameau ayoit pu connaître \t% opél. 
; lations, aaffi bonnes ouè seuves , de M. Sauveur^ 
il auroic va que (on fyfteioe altère égakœebc ces 
deux intervalles. 

( A ) Eiîc eft de -y^ it comma. 

( tf ) Eïétfient. A Mttfique théofîqiie 8c pratique,, 
ièlon M* Ramcaa, cA<i/? tm » K ^7 12* 44* 
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avoic fur ces deux intervalles primitifs, 
une altération proportionnée à -leur der 
gré de fuavué ou ae confonnance. 

LV. La fuavité ou confpnnance har- 
monique de la douzième , origine de la 
quinte » eft à celle de la dix-feptième 
majeure , origine de la tierce majeure , 
comme la (implicite de leurs rapports r : 
3 , I : 5. Or, /cette /implicite eft en rat- 
ion inverfe des nombres prenplicrs qui 
expriment les rapports : amfi elle eft 
comme 5 à 3 , mais Taiteration de ces 
deux intervalles primitifs doit être en 
raifon inverfe de la fuavité , puifqu elle 
doit être plus petite là où la fuavité eft 
plus grande; donc ici elle doit être en 
raifon direde & comme 3^5, cette dé- 
termination eft conforme à celle de M. 
Euler {a) fur Tordre de fuavité du rapport 
triple & quintuple qu'il met du troiuème 
& cinquième degré. 

LVL Cela pofé , fi Ion cherche quel- 
le proportion règne dans les altérations 
de la quinte & de la tierce majeure dans 
les tempéramens po(fibles ( art.xxxiv ) , 
on trouvera qu'aux altérations de la quin-- 

{a) Tentam, nov* tkeor, mufic, cap* II , S. z i 
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répondent les alrcrations de la tierce ma- 

amfi le rapport des unes aux autres , for- 
me cette fcrie, I :l, 1 :2,i:5,l -.4, 1 rj, 
1 : 6, 1 : 7, dans laquelle on voit que le fé- 
cond ternie qui appartient au tempérament 
de j de comma , eft celui qui approche le 
plus de la proportion requile 3:5. 

LVII, Si pour arriver exaûement au 
rapport 3 : 5 , on cherche le tempérament 
qui a cette propriété , on trouvera que 
ceft celui ou la quinte eft tempérée de 
•— de comma , dont le logaritnme eft 
9 5 2 1 (û) , qui vaut f de comma , plus -— 
de comma ; la tierce majeure y eft altérée 
en excès de logarithme 1 58(^8 , qui vaut 

I de comma , moins - ~ de comma : la dif- 

férenee ^e ce tempérament avec celui 

( fl ) Car la fommc de l'altération de la tierce 
majeure , qttt provient de quatre quintes jufle$ , 
étant égaie au comma ( art. jt/ Jt , a^. x & 1 1 ) » il 
fuffit de multiplier l'antécédant du rapport par qua« 
tre , d*y ajouter le conféquent , & l'on aura le dé- 
nominateur d'une fraâion , dont les deux nombres 
donnés feront les numérateurs , ainfl je fais 5X4 
= XX •+- 5 == 17 i donc 17 de comma pour la quin* 
te » & Vf de comma pour la tierce majeure. 
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de f de comma , lî'eft donc que de 7^ 
de c^j:!i/nij ^ quantité i^bfolument infenfi- 
ble à Toreille & qui doit eue comptée 
pour rien. 

LVIII. Ainfî il eft dcmotttté que le 
tempérament de j de comma eft le meil- 
leur de fous , à caufe de 1 altération pro- 
portionnelle qu'il répand fur les interval- 
les primitifs, &c c eft pour cela que je 1 ai 
^^peUétemoétamento/zacmci^tt^ , pour le 
mftinsier des autres {a). 

LIa. Pour calculer ce fyftême , le 

{prends ut pour le premier terme de 
a férié des quintes , le nombre 1 0000, 
dont le logarithme 4,0000000 \ l'ajoute 
à ce logarithme celui de la quinte tem- 
pérée de comma , qui eft logar. 175 (910' 
i (A) 5 que j'ajoute continuement & pen- 
dant cinq fois : ayant attention d'ôter de 
la fomme lé logarithme de lodave ,. 
logarithme joiojoo , toutes les fois, 
que cette fomme excède le logarithme 
3010300 , ce que je fais pour defcen- 
dre toutes les cinq notes dans une feu- 

(^) Je fis part de cette nouvelle folution à la 
Société Royale , le 1 1 Juillet 17 f 5 . 

( b ) Celui de la quinte juftc, eft le logaritlimc 
17^0^1» X» 
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le oârave \ Se cherchant enfuîre dans les 
Tables les nombres naturels correfpon- 
dans , ces nombres exprimeronr le rap- 
port des vibrations des cinq notes , u- 
voir de Jbl j réj la , mi ^Jî y fa % y ut% 
Se fol X ; & fi on les prend en raifon iri- 
verfe , ils donneront le rapport des lon- 
gueurs du monocorde. 

1^. Je f^is de même en defccndanr, 
avec cette différence cjue je fouftrais con- 
tinuement & fix fois du logarithme 
4,oooocoo le logarithme de la quinte 
tempérée de -^ de comma , & que j^ajou- 
te le logarithme joiojoo loriquil faut 
monter les notes ,dans la même odave> 
& j'ai le rapport des vibrations des fix 
notes, yii, fi ^&c mi'iy voilà comme j'ai 
trouvé les nombres dont j'ai formé la 
Table VI , qui contient le rapport des 
fons dans le fyftcme anacratiqut , feule- 
ment pour les douze touches du .clavier. 
On voit par cette opération, faite avec les 
logarithmes , qu'elle eft parfeitement ana- 
logue à ce que l'on fait fur le clavier de 
l'orgue Ôc du clavecin , dans la partition ^ 
qui n'eft qu'une fimple addition conti- 
nue de quinte tempérées , dont oa fait 
revenir les fons dans une oâave & vers 
le milieu du clavier* 
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LX. Je conftruis la partition du teftipé- 
rament anacratique en la manière mi'* 
vante : après avoir réglé le la du clave- 
cin & en avoir accordé toutes les oc- 
taves; 1^. on accordera les deux termes 
fixes de la fuite ou férié des quintes tempé- 
rées de ^ de comma , qui font mii.Sc rc 
% , la fauffe quinte & le triton fe trouvant 
les intervalles juftes dans ce tempéra- 
ment; & pour cela , on fera les deux 
douzièmes ou quintes juftes graves , la : 
ré , ré : fol , & la dix-ieptième ou tierce 
majeure grave jufte , fol mi ± ; on fera 
enluite les deux douzièmes ou quintes 
aiguës juftes , la mi y mijî\ Se la dix- 
feptième majeure ou tierce majeure^ r/ 
X ;' on dérangera après cela les notes r/, 
folj miScJiy qui n'étoient que des inter- 
mèdes de* la partition ; on aura attention 
de mettre le ml ± à la première ou 
deiixièipe o&ave du clavier, & le ré X 
à la quatrième o6lave vers la main droite. 
2*^. Partant du la , on fera fix douziè- 
mes ou quintes graves également tempe-/ 
tées^LAré, réjol^fylutjutfûjfafilj 
fi 1^ mi "ï y qui arrivent exaftement au 
mi i , terme fixe , auquel il ne faut ja- 
mais toucher. 

3®. Partant du LA ^ on fera fix dou- 
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wèmes ou quintes aiguës également tem- 
pérées , LA mi j ml fi ^fi ja Xj fa X uc 
X^ u£ X folX ^ fol X ré Xy qui arri^ 
Vent éxaftement aur^'X, terme fixe; 
alors on defcendira ré X^ 1 oftave jufte 
du /wi jr , terme fixe- 

4*. Enfin on accordera les oâraves àe% 
douze notes dans toute l'étendue du 
clavier, 

LXI. L*harmonîe d*un clavier ainfî 
accordé , fait un très-bel effet ; les épreu-* 
ves fréquentes que j'en ai fait moi-mê- 
me , en y jouant des pièces oa en y 
accompagnant des voix , & que j'ai fait 
faire à quelques Muficiens , ont toujours 
été conformes en tout point à ce que 
le calcul m'en avoit f^t efpérer : je 
m'en fuis encore afliuré , en employant 
tantôt le monocorde , avec les précautions 
nécelïaires pour éviter les inconvéniens 
qui en réfultent {art. xxr), tantôt la 
partition des douze quintes tempérées 
de ^ de comma ( art. LX ) , j'ai entendu 
conftamment le même genre d'harmonie, 
on n^y fent point dje contrafte entre 
l'altération des quintes & celle des tier- 
ces majeures ; il femble qu'elles font 
également altérées, & on y ieroit trom- 
pé fi la théorie ue faifoit voir que 1ô$^ 
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tierces ma|eares font alcérées deux fc^is 
plus que les quintes , & par cpnféquenc 

3u il n'y a égalité que clans le rapport 
e leiir altération à leur fuavité jpritni- 
tive ; on y fent , outre cela , lur les 
intervalles chromatiques , Se fur-couc fuc 
les notts fenfibUs ^ une certaine harmo- 
nie piquante, qui ne provient que de 
ce qu elles ne font altérées que de f 

XXIL Dans les cas où Ton fubftîtue 
le mi ± au ré % , le folX au /a ± ( aru 
IV ^r & ^i ) , l'altération qui en ré- 
fuite ilw: l'harmonie du fyftcme anacror 
tique , efl: moindre que dans les trois 
tempéramens de ^ , ? ^ f ^ comma ; 
elle ne va pas au comma entier fur la 
quinte yo/ X mii^ &c. qui rfeft alté- 
rée que de \ de comma , ainfi elle y 
eft tolérable; & à l'égard de la tierce 
majeure , l'altération n'eft fur cet in- 
tervalle que d'un comma ~ ; mais la 
fubftitution dont il s'agit n'arrive point, 
i, beaucoup près , auilî touvent que l'em- 
ploi des couches pour les tons où elles 
pnt été accordées j d'où il fuit qu'une 
moindre altération dans l'hatmonie des 
tons ordinaires, eft préférable à une plus 
grande aitéraoon àms tous les tons 3 
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ainfî dans la pratique , le tempérameiu 
anacratiquc eft préférable â celui de -r; 
de comma , qui , dans tous les tons , 
a les tierces & les fix tes exceffivement 
altcrces , quoique ce dernier tempéra- 
ment ne foit fujet à aucune altération 
de fubftitution , & que les fons de fa 
gamme )ouiflènt d'une réciprocité patr 
faite, 

LXIIIt La bonne harmonie d'un tem- 
pérament qui ne diffère pas fenfiblement 
de Vanacraiique , a même déjà été éprou- 
vée Se reçue par des Muuciens dont 
parle M. Sauveur , qui adoptoient la 
diviûon du ton en neutparties peu diffc* 
rentes du comma ; ils en donnoient cinq 
au femi-ton majeur , 6t quatre au femi* 
ron mineur , aoù ils concluoient cin- 
quante-cinq parties dans lodkave (a) , 
Se raffoiblilïement de la quinte du loga-^ 
rithme 94^5 , qui ne diffçre de cçlui de 
• l'anacratique (^) , que du logariçhn^o 

( â ) Cette divifion eft conforme à celle du cla« 
yict de Nicolas Ramarin , en cinquante-cinq ton* 
ches dans l*oâave. Kirchçr, AJujUrg. ^r^iy. tom^ 
/. part, X , m. ri , p, 46%. 

(B) Dans le tempérament anacratique , Taffôi- 
bliiTcxnent de la (piqtç çft le lo^aiithmç Sp;^! )• 
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^7} ou environ 7 ~ de comma ; quan- 
ucé infenfibie à loreille* 

LXIV. Maigre cous les fecours de 
praticjue & tous les éclairciffemens de 
théorie oue j'ai tâché de procurer pour 
le tempérament dans ce Mémoire , je 
n'efpère pas beaucoup de voir les Ar- 
tiftes abandonner leur tempérament de 
5 de comma , a/ïèz bon pour le tems où 
il a été inventé 9 mais qui neft plus 
recevable aujourd'hui, aoendu les nou- 
velles connoiilànces <}ue nous avons fur 
la Mufique : ce feroit beaucoup de 
vaincre tout d'un coup les préjuges de 
la plupart des Artiftes , à peine puts-je 
m'en flatter : mes deiîrs feront cepen- 
dant fatisfaits fi mes recherches peuvenc 
mériter l'approbation de; Ji'Académie » 8c 
{\ elle fuge que j'ai ajouté quelques dé* 
grés de p.erfejaion aux principes du rem- 
|>érament » & à l'accord ou partition des 
mftrumens de Muûque i douze touches 
dans To^ve* 
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Table IV. Du Syfiimt tempéré des Mujicîens^ 
oà la Quinte efi affoibUt de \ de comma ^ à 
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Tou- 
chée 

I. 


Notes 
ou Sont. 


LOCAMTHM. 

detSom. 


?e?îot 

(Uffurt. 


1 Altérât, 
proptc. 


Aatieu 
dctNoc. 


AiT^umoM 
de ful^tcticioa. 


VT 


4,îciojoo 


10000 


nuUc. 


r/ct 


-I quart de ton. 


!• 


utw 


♦.x«ij5t5 


15140 


ftë ions 
de fomma. 


r/fc 


'ijdccomma 


3- 


RÉ 


4,x;ij7Jo 


I7i7^ 


~f 


fîx.dc/«+ î de CO/R.I 


4- 


mit 


^^^3^97 f 


i#7i« 


-i 


ré m '+*ijdccMU 


5- 
6. 


MI 


4,1041160 


I^OOO 


nulle. 


y^t -i^uaitdct. 


ÉA 


4,17474^1 


H5«54 


+i 




7* 


/"«' 


4,155 «^59 


X43" 


-^ 


yS/fc — ifrfetfom. 

• i 1 


%. 


SOL 


4,ii^i»7; 


^3375 


~l 


fa^m + i^dccm. 


9* 
lo. 


folt 


4,1071100 


iiSoo 


nuQc* 


la\c 


-iquartdct. 


LA 


4>«77^3i5 


^196^ 


H-î 


féconde . j 
àeJoL r idc coninia. 


li. 


fit. APA^'^SSo 


xiiffo^ +1 


îar 


-f-Kîuartdct. 
& f de corn. 


11. 
13. 


SI 4,ot;>j775 
a* 4,ooeoc(oo 


10700 -^f ' 
loéoô nbllc. 


utt 


- 1 quart de t. 

Se -i de corn, 

-f-K^ûandeu 



itizedby Google 



DES SciENClS.. 175?. 

é Tabee V. 1>« Syflêhtc tempéré de f de comma ^ 
I; oà la Quinte & la Tierce majeure font égale^ 
pt ment altérées ; & de fes altérations^ 
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>LB VL Zîtt Syftêmc tempéré anncraiiquti 
\ la Qidnc tji affbii/ie de j de comma , 
la Tierce majeure proportionnellement à fa 
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